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TOUT CE QU'ON VOUDRA. 


FO 


rn. 


Les Pre faces ſont ſi decriges, & on les lit ſĩ 
peu, que je crois ſervir la pareſſe du Public 


& la mienne, en me diſpenſant d'en faire une. 


Jaime mieux lui laifſer la libérté de me rendre 


. juſtice, que de chercher a ſurprendre ſes ſuffrages, 


comme font preſque toujours infrutueuſement les 
faiſeurs d' Avant propos. Qu'on me juge , mais fans 


partialitè, & qu'il me ſoit permis de recuſer ces 


Ariſtarques modernes qui ont uſurpe le droit de 


dEprimer les talens , ne reconnoifſent pour bo a ; 


que ce qui a Eté decide tel a leur Tribunal , 
ou Penvie & Tinteret . péſent tout au poids as 
Finiquits. . 


Toſe” me flatter que M. de Voltaire ne me 


ſaura point mauvais gre d'avoir _ ſon Poëme 
ni 


: 
— — 


5 Avertiſſement; 5 

en vers burleſques. Ce weſt pas fare i injure au 
premier Poëte Francois , que de le traiter comme 
on a fait le Prince des Poetes Latias. V'avoue 
que Scarron ayoit des talens que je nai pas , 
& qu il Etoit en quelque ſorte digne de Toriginal 
qu'il a fi groteſquement défiguré: mais quand 
Virgile eüt été plus mal traveſti, ſa réputation 
men ſeroit pas moins ce qu'elle eſt. De meme , 
quelque puiſſe Etre le ſucces de cet Ouvrage , 
M. de Voltaire nen ſera pas moins parmi nous 
Thonneur des Lettres & de la Pogfie, 
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CHANT PREMIER | 


J E chante ce fier compagnon , .. 

Petit de taille & grand de nom, * 
Qui regna par droit de chevance F, 

Et par droit de conquete en France: 
Qui profita de ſon malheur 1 
Pour gouverner en bon Seigneur, 2 
Confondit Mayenae & la * . 

Et fit à VEſpagnol la figue, d 


(1) Toique ttahiſſent les Normands,: wg 
Deitè qui jamais ne ments : 22 JS 
E e re tout ce my lere. R 
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(2) La Verite, * 


| La HxNVIAI I 5 * 
Comme tu l'as fait à Voltaire; 4 
Et que la fable à tes diſcours 
Preæte de burleſques atours. 


Defunt Valois r&gnoit encore, 
Mais comme une franche Pecore z 
Le cagnard laiffoit a veau-Veau , 
Lächement voguer ſon baten. 33 
Te n toit plus ce fier Gendarme 
Qui rEpandoit pas-tout Talarme, 
Quand il alloita Veanemi , | 
Seſcrimant en diable & demi: 
Ce n toit plus ce Centilhomme 
Semblable aux vieux ſoudarts de Rome, , 
Dont les Polonois enchantés, 
Voulurent etre regentes. 
Tel en ſecond ſouvent excelle , 
Qui chef n'eſt qu un Jean de Nivelle. 
D'intrépide & brave ſoldat, 
Udevint pietre Potentat. 
__  Sauf ſon reſpect, le Nicodeme; 1 
Roupilloit ſous ſon diademe, 4 
12 Tandis que rEgnoient en ſon nom | 
Quatre Precurſeurs de Chauſſon; z (1) 
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Car il toit, dit la Cxronĩi que 
Sujet au vice Anti- Phyſique. 
Meſſieurs de Guiſe cependant 
Tramoient la Ligue ſourdement: 
Ligue plus funefte au Royaume , 
Que ne fut jadis a Sodome 

Le feu qui grilla tant de gens, 
Excepté Loth & ſes enfans. 

Le peuple arm contre ſon Prince, 
Le fit partit pour la Province; 

Et les Etrangers dans Paris 


n ſa place furent rs, pal 


Or tout aloit de NE” en pire , ok 
Lorſque Bourbon , ce maitre Sire , 
Dont on vante tant les exploits , 


Vint rendre Veſpoir a Valois. 
III marcherent vers la Courtille , 


Ce qui fit trembler la Caftille , 

Et le Saint Pere de fagon, 
Qu il en gata ſon calegon. | 
Dans Paris, Madame Diſcorde, 
Femelle ſans miſcricorde , 
Excitoit chaenn au combat, | 
Homme d'Ep&6e , homme a rabat ; 
Et des hauts clochers de la Ville, 
Appelloit Meſſieurs de Seville, 


16 La HENRIADE 


Lors le pauvre Valois Etoit 
Pres Saint-Denis qui recrutoit, 
Paiens , Huguenots , Heretiques , 
Bons Chretiens , mauvais Catholiques , 
Tous pour Vamour de leur pays, 
D'ennemis devenus amis, 
Le preux Bourbon devant eux marche , 
Plus abſolu qu'un Patriarche ; 
Tandis que Monſieur ſaint Louis, 
D' un des creneaux du Paradis, 
Avec ſa lunette d' approche, 
Regards paternels lui dEcoche, 
Il ſavoit le brave lorgneur, 
Qu'aux fiens Henri feroit honneur ; 
Mais il lui fachoit qua la Meſſe , \ 
Il wallit, non plus qu'z Confeſſe. Oy 
Son deſſein Etoit cependant, 
Den faire plus qu un Preſident: 
Il vouloit meme entr' autres choſes 
Lui découvrir le pot aux roſes, 
Ceſt-à-dire, a propos de quoi 
L'eſprit doit cẽder a la foi; 
Entrepriſe Epineufe en diable... ;; 
Mais ſaint Louis toit capable, 
Plus qu aucun Cure qui fir onc, 
De ſon obſervatoire donc, 
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cn PREMIER: 
I! ſervoit a Bourbon de guide, 
Et le couvroit de ſon Egide , 
Sans nEanmoins qu'il en ſũt rien, 
Car cela n'efit pas EtE bien. 


— 


— 


D&ja dans plufieurs eſcarmouches, 
On avait vuide ſes cartouches ; f 
Et de Paris juſqu aux deux Mers, 
On avoit faits maints crimes amers; 
Quand Valois qui ſavoit ſa langue, 
A Boarbon fit cette Harangue : 

» Avouez, mon chegcompagnon , 
Que nous avons bien du guignon: 
De ma maiſon on me deloge 3 : 

Et vous qu'a bon droit je ſubroge ; 
Pour me remplacer tot ou tard , 

On vous traite comme un bitard. 

Le Saint Pere au diable vous donne, 
Sans prendre conſeil de perſonne. 
Il envois outre ce, chez nous, 

Les Eſpagnols manger nos choux. 
De tous cõtẽs on nous attaque: 
Bref, chacun nous tourne caſaque, 
Vous favez quels ſont les Anglois 3 
Parblen , Coufin , appellons-les. 
Ils ont la plus digne des Reines; 
Allez Vinſtruire de nos peines; 
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„ „„ Ca HENRIADE 
L. e coche partita demain, 
Profitez-en, il n'eſt pas plein; 

Ou bien par les chaſſes- mare, 
Decampez des cette ſoiree > 
L'argent eft bon a menager, | 
Lorſque Von va chez I'etranger; 

Ne blamez ien en Angleterre, | 
Louez juſqu aux pommes de terre 
Que on y mange par ragoũt. 
Nallez pas leur dire ſur- tout 8 
Que Paris ſoit plus grand que Londres ; 8 
Car ils ſeroient gens a vous tondre: 
Et puis quand vous ſeriez tondu , 
Chacun vous cracheroit au cu, 

Suffit : Vous etes homme ſage : 
Adieu: faites votre meſſage v. 

I dit; & le Papa Bourbon 

Qui ſe croyoit ſeul afſez bon, 

Pour réduire VEſpagne & Rome, 
Renioit tout bas , Dieu fait comme: 
Lui qui na guere ſeconds, 

Du brave Prince de Condé, 

Aux Ligueurs tailloit des croupieres ; 
Et leur donnoit les 6trivieres. ' 
Enfin , il cacha ſon depit , 

Du mieux qu'il put & d6guerpit. 

Les ſoldats pleurent ſon abſence, 


I 


. 


9% Þ © © PREMIER * 
Nayant qu en lui ſeul confiance, : | 
Cependant on croit à Paris 
Qu'il eſt toujours dans le pays. 
A ſon defaut ſa renommee 
Des Ligueurs fait trembler Varmee, 


Ils ſont d&ja loin de Poiſſi 

Le Chef (1) des Hugnenots & lui: 

Chef qui ſe ſeroit pour ſa ſecte, 

Fait &craſer comme un inſecte. 

Henri Vaimoit de tout ſon cœur, 

Parce qu'il n'Etoit point flatteur , 

Et qu'on Veſtimoit honnꝭte- homme, 
Meme juſqu'a la Cour de Rome. \ 

Bref, pour n'etre point trop diffus, 

A Dieppeles voila rendus. 

Lors le double traitre d Eole 

Retenoit le vents dans fa geole , 
 Etnelachoit qu'un ſeul Zephyr Fr 2 1 

Qui ſouffloit a faire plaifir : r 
Mais a peine a- t · on levé Tancre ; © 
Que le Ciel ſe barbouille d encre. 


Borde & ſan frere Aquilon . 
Font un terrible carillon, | 2 | | 


| 
| 
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} 
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28 (1) Du Pleſſis-Mornay. 
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LA HrwnngraDus 
Sur les flots Eleves en butes 
Les Marſouins font mille culbutes, 
Il tonne, il grèle; & qui pis eſt 
Le Nautier dit ſon chapelet. 
Henri, dans ce danger extreme 
Avale une tartre a la creme, 
Auſſi rẽſolu que CEſar , 
Qui courant ſemblable haſard 


Sur ſon bord danſa la gavote 


Pour encourager ſon Pilote. 


Au meme moment le bon Dieu 
Aſſis ſur un nuage bleu, 


| Ordonne a la Met de conduire 


Au port de Jerſey le Navire ; 

Et c'eft la, grace i ſa bonté 

Que notre Heros fut jette, 

A quelques cents pas du rivage , 

On trouve un ſombre & verd bocage; 
Un Roc lui ſert de paravent, 

Contre la marée & le vent. 
Tout aupres eſt une Caverne 

Plus noire que le ſombre Averne. 

Un bon vieillard dans ce réduit 

Par inſpitation conduit, | 
Pour ſes pche&s & pour les nötres os 


Offtoit au Ciel ſes patendtres , © |. 3 * 


Cnantrpnnrets 
Et de cent coups de martinet, 
Chaque jour ſe moriginoit , 
En attendant la rEcompenſe , 
Qu'aux bonnes ceuvres Dieu diſpenſe, 
Le beat qui de ſon taudis | 
Avoit commerce en Paradis, 
Reconnut Henri quatrieme 
Quoiqu'il n'eũt pas de diadéme. 
II lui prEſenta du pain bis, 
Avec un doigt de roſlolis. 
La chere Etoit un peu frugale 
Pour une perſo nne royale; 
Mais quand le compere avoit faim; 
C'Etoit ung gorge a tout grain, 


Après qu'on eut plié la nappe, 
On ſe mit à parler du Pape, 

Et du point ſouvent conteſté, 
De ſon infaillibilits. 

Mornay , très-zélé Calvinifte , 
Ergo, du Pape antagoniſte, 
Donnoit au diable le precheur , 
Et ſon bEnEvole auditeur, 

Qui &abjurer ſon hérẽſie 
Sentoit une ſecrete envie. 
Ventre- ſaint-gris, difoit le Roi , 
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Vous en aurez; lui dit PHermite : 
Faites uſage d' eau benite;  / 
Dites auſſi, neſcio vos 
A ves Coquins de Huguenots ; 

Car Dieu qui par ma voix s'explique 
Veut que vous ſoyez Catholiques, 
Sans quoi le trone des Frangois 
Vous eſt interdit pour jamais. 

Sur toutes choſes, je vous prie , 
Un peu moins de galanterie. 

Je ſais qu*apres un cotillon 

Vous courez comme un poſtillon, 
Ce qui n'eſt pas des plus honnetes | 
Pour un Monfieur tel que vous Eres; \ _. 
Enfin , quand vous ſerez yainqueur - | 
De la Ligue & de votre ceur; - 
Quand pour ravitailler Lutece (1) 
Vous aurez épuiſé Goneſſe, 

Les calamités ceſſeront, 

Et vos yeux ſe deſſilletont. 
Chaque parole qu'il profere 

Poind bourbon juſqu au Meſantere , 
II ſe croit dans le para dis 

On demeuroit Adam jadis, 


— — * U * — 4 | . whe 
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Ou le bon Dieu parloit aux hommes 
Avant qu'ils mangeaſſent des pommes. 
Maudit puiſſe etre le gourmand _ 
Qui le premier y mit la dent | 
Car comme on voit dans la Geneſe , 
Nous ſerions tretous a notre aife , 
Vivant a bouche que veux - tu, 

Au Soleil nous grattant le cu, 

Sans que qui que ce pourroir etre 
Ozat jamais le nez y mettre. 


Au vieillard les larmes aux yeux, 
Le preux Henri fait ſes adieux. 
Et tot apres je ne ſais comme 
Il eut moins de haine pour Rome. 
Mornay de ſa ſecte entichs _ 
Parut ſurpris., mais non touches. 
Dieu, ſelon Monfieur de Voltaire, 
Vouloit lui cacher ſa lumiere. 
Que cela ſoit ou ne foit point, | 
Je n inſiſte pas fur ce point. & 
Tandis qu'on s'embrafſe & rembraſſe, 
L'Aquilon aux Zépyrs fait place; 
Le Soleil quitte ſon manteau; 
L'Alcion reparait ſur Veau ; 
Et Bourbon a la; fin prepd terre 
Sar les tives de I Angletertæ. B . 
. * 1 
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La HEMA nE 


* , | Ih ux changement de Etat 


Etonne notre Potentat. 

Il ne peut concevoir qu une iſle 
Qui n'a jamais EtE tranquille , 
Laquelle a d&poſ& cent Rois 
Au mepris des plus ſages loix , 
Par une femme gouvernce., 
Sapplaudir de ſa deſtinee. 
C'ttoit la Reine Eliſabeth 

Qui ce grand miracle operoit. 


Elle mene Europe entiere , 


Comme un enfant par la liſiere. 

Ses peuples regorgent d' ecus, 

Ni plus ni moins que des Creſus : 

Pour les gagner bravant les ondes, 

Ils vont chercher de nouveaux mondes; 
Ils iroient au diable d'enfer , 

Sls y pouvoient aller par mer. 


Londre eſt une très - grande vile ed 
Dont la canaille eft peu civile, 
Ce qui fait que par fois les gens, 


 Reviennent chez eux ſans leurs dents , 


Les mandibules détachées, 

Et les oreilles arrach&es, 
A cela près c'eſt un pays, 
Qui, comme on dit, vaut bien ſon prix. 


- CunanT PREMIER; 
Le Commergant & le Soudrille, _ 
Le Docte en un mot, tout y brille. 
Je pourois du gouvernement 

Dire quelque choſe en paſſant; ; ; 
Mais le ſfrieux m'embarraſle , 4 
Et cer'eft point ici ſa place. | 


Pour couper au court , Sa Majeſie 
Arrive dans cette Cité, 
Dont la Tour eſt renommee 

Qu'on en parle juſqu'en Crime, 
Juſqu'a la Cochinchine auſſi, 
Ceſt-a-dire, bien loin d'ici. 


Le Heros va trouver la Reine 
En vieux pourpoint de tiretaine , 
Un de ſes bras rapetaſſe, 
Et ſont haut · de · chauſſe perce, 
De ſagon que ſans fa chemiſe, 
On pouvoit voir ſa marchandiſ e. 
Il patle ainſi qu'un Avocat 
Des preſſans heſoins de Etat, i 
Et decouvre ſa grandeur d' ame ; | ; 
Meme aux pieds de la honne Dame. | "i 
Comment, dit-elle, ce Yalois , | 
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Qui vouloit vous peadre antrefois : N 


Cet homme à ma Cour vous envoie, 
Et pour le ſervir vous emploie ? 
Oui, dit+il, j'ai pitié de lui, . 
Il me demande mon appui: 
A tout pech miſEricorde ; 
Franchement jaime la concorde. 
Puiſqu'enfin il eſt repentant , 
Cen eſt afſez je ſuis content. 
Mais laiſſons-là le pauvre haire , 
Et revenons a notre aflalre. 

O! dit la Reine en ſonriant, 
Vous me ferez auparavant 
Le reEcit des maux de la France. 
Yen ailu quelque circonſtance 
Dans les nouvelles a la main ; 
Mais on n'y voit tien de certain. 
J'attends de votre complaiſance _ 
Que vous m'en donniez "XP FW 
Ah! vous renouvellez mon devil, | 
Reprit Bourbon la larme a Tœil. 


Bannir cette cruelle hiftoire , 
Et tous les crimes inouis 
Que ma patentelle a commis, 
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CHANT PREMIER 
Mais vous Tavez dans la cervelle; 
II faut done que je vous revele 
Tes myſteres diniquits, + 
* Soit: je diraila verits, 
Qu'au moins rien ne vous dEconcerte, 
Car je parle la bouche ouverte, 


* 
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CHANT II. 


R EINE , nous devons tous nos maux 
Aux Hypocrites, aux Cagots. 
C'eſt pour la fot que chacun s arme, 
Et que Ton fait tant de vacarme. 
Lequela droit des deux partis 2 
C'eſt le cadet de mes ſoucis. : 
Qu entre ceux de Geneve & Rome, 
Lon ſe chamaille, Yon S'aflomme , 
T'y donne mon conſentement. 
Et ne m'en mele nullement. 
Bran de ces pretendus Apotres , 
Je m'en tiens à mes patenòtres; 
Si la Cour eũt fait comme moi , 
Chacun ſeroit paiſible & coi. f 
Mais les Guiſes, ſans conſcience, . 
Voulant ſe faire Rois de France, 
Firent entrer dans leurs defſeins 
Le bon Dieu, la Vierge & les Saints, 
Le peuple animè d'un faux zele 
Contre moi tira la guindrelle ; (1) 
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c H AN SEO H. 
Et dans ce chien de chamaillis 
Bien de Bourgeois furent occis. 
Mais vous ſdve ce qu en vaut laune: 
Jadis ces beaux faiſeurs de Prône, 
Sans vos ſoins diligens, chez vous 
Mettoient tout ſans deſſus deſſous. 
Maintenant vous voila tranquille; 
Tout eſt paiſible dans votre Iſle. 
Que Madame de Médicis 
Na- t- elle pris de vos avis 7 
A propos de cette bonne ame, 
Ceætoit la plus mEchante femme 
Et Teſprit le plus remuant 
Que le diable eũt fait en volant. . . 3 
Jen puis parler mieux que perſonne, 
J'ai vecu chez cette Arcabonne 


T'eſpace environ de, vingt ans, 


Et Vai connue à mes dépens. 
San Enoux en ſon plus bel — 8 

A paſſe le ſombre rivage : 

On ta jamais trop ſa comment 
On ven eſt douts ſenlement, 

La carogne a ſes enfans meme 
Envioit ſceptre & diadème. 
Ceœtoit un vrai tiſon d'enfer, 

Uns Megere, un Lucifer, 

Lorkqu' un 225 fils Erant e 
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„ La HENEAIADE 

>  Vouloit ſeul conduire ſa barque. 
Sans ceſſe elle brouilloit les des 
Entre les Guiſes & les Condes ; 
Entre les coufins & les freres, © 
Et les cocus & leurs comperes : 

_ Changeant d avis & d'intEret, 
Comme elle eũt change de bonnet : 
Plus qu'un petit voluptueuſe ; 
Extremement ambitieuſe ; 

A fa ſecte ne croyant pas, 

Et bonnement tournant le ſas. 

Bafte , elle raſſembloit en elle 

Tous les dEfauts de la femelle. 

Ne vous fachez point de ce mot , 

It neſt pas pont vous tant sen faut 
Car je jure par ſainte Barbe , 

Qu'il ne vous manque que la barbe , 
Et quelque choſe avec encor , 

Pour valoir votre e dor. | 


Frangois "FIR PEtoupe au derriers ; , 
Giffoit deja pres de fon pere; 
Pauvre enfant que Guiſe traitoiĩt 
Comme un ſot toit Roi qu'il Etoit : 
Charles tremblant ſous Catherine, 
Juſques à licher ſon urine, | 
Etoit ſon trè:-humble valet, 


/ 


CnanT SECOND 
Et vouloit ce qu'elle vouloit. 
Elle ſema la zizanie 3 
En tous lieux, & ſon noir genie 
Tant adroitement nous preſſa, : 
Qu'a Dreux maintes peaux on laiſſa. 
Montmorency PoRogenaire , 
Quittant perruque en cette affaire, 
Si pourtant perruque il avoit , 
Car je crois que Ton ſe ſervoit , 
En ce tems, pour couvrir la nuque 5 
De calotte , & non de perruque. 
Pres d' Orléans Guiſe occis fut, 
Comme on tue un liEvre a Vaffut, (1) 
Mon pere qui n'etoit qu'un Claude, 
Pour complaire à cette trigaude, 
Degaigna contre ſes amis, 
Et mourut pour ſes ennemis. 
Mon onele Condé, ce brave homme; 
Dont les exploits tiendroient un tome 
Id «ft , un livre des plus gros, 
( Car il fut un fameux Heros, ) 
En faveur de la pacentele, * _ 
| Voulut bien me prendre en tutele. 
| | J'8tois encore fi petit, 
: Que je faiſois ſouvent au lit 


©) Afſaſline par Polerot,. L 


0 


— Me” 
r 


1 20 
3 
— oa 
* * " 4 aa _ — 
— 14 7 
= A * S þ 
. we — 4 — ws" * — 
* m * ” _ —_— 


= — 
- = — 
* * 
— 2 


Rien de bon a briũller ni cuire ! 
 Apres ce malheur , Coligny *' 


Si ſous les coups que Jai donads , | 


HIN AAS F. 
” Ce qu'une perſonne ſenſke 
Fait dans une chaiſe perece. 
Malgre cette infirmité-là, 
Avec lui Condé me trsla , 
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Et dans ſon camp au lieu de Bonne; 


Pour me bercer commis Bellonne. 
Ja de quatre pieds j'stois haut, 
Quand un franc coyon, un mataut, 


Un chenapan, un homme a pendre, 


A rouer, a réduire en cendre , 

A crucifier , Eventrer, 2 \ 
A ténailler, mordre & chitrer , 
Traitreuſement , fans dire gare, 

Envoya mon oncle au Tenare. a 

O champ de Jarnac ! champ maudit; 

Qui n'abimas point ce bandit. 

Puiſſes-tu jamais ne produire 


Fut mon Mentor & mon appui z ; 
Tredame , c'ttoit un compere , 
Qui manioit une rapiere , 

Un cimeterre , un eſpadon, 
Mieux que le brEteur Sarpedon. pts 
Auſſi, Princeſſe, je Yavoue , we 

Si de mon adreſſe on me loue; 8 — 


* 


* 


L'eſprit extrememelIgſubtil ; 
Et plus encor qu'il ne'Banngnce _ 


CHANT SECONND., 
Maint Bourgeois a perdu le nez, 
C'eſt de Coligny , de lui-meme, - 
Que je tiens ce talent ſupreme. . 


Medicis enfin ſe laſſant 
De combattce inutilement , 
Retira toutes ſes cohortes , 
Et de Janus ferma les portes, 


Ce qui veut dire en bon Frangois g 


Qu'avee nous elle fit la paix; 
Mais ce fut, mort-non de ma vie; 
A la fagon de Barbarie. 

Coligny dans la bonne foi, 
Juſqu' au Louvre vint avec moi. ' 


La Reine afteQant grande joie , 


Pour m'embraſſer ſes bras deploie z 
Et de ſes yeux ſur mon muſeau , 
Laifſe choir quatre gouttes d'eau ; 
Puis d'une maniere charmante , 
Mon Mentor elle complimente ; 
A quoi répond le bon Seigneur 
5 ſuis votre humble ſerviteur. . 
our trouver phraſe tant honnete, 
Il ne fe gratta point la tète: 
Auſſi le compere avoit-it - 


N 
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Par cette agrèable rẽponſe. 


Mais voici bien du rabajois : 
Fepouſe la ſœur de Valois , 
Et le premier jour de ma nòce, 
Maman meurt d'une mort précoce: 
Il ne faut pas r&ver beaucoup, 
Pour ſoupgonner Vauteur du coup; 
Medicis eſt une commere; 
Qui. , mais chut , auſſi bien ma mere 
N'en eft ni plus ni moins la-bas , 
Ou la-haut, il nimporte pas. 
Cependant la mEchante bete 
Nous fait preparer une fete , 
Ou maint Bourgeois décédera, 
Zan qu on lui diſe un Libera, 


Cette nuit fatale arrivee , + 
Dont ma ſecte s eſt mal trouve; 
(a) LAmiral au lit Etendu 
Repoſoit ſon individu , 
Et ronfloit comme la p&dale 
De Vorgre d'une Cathedrale, 
_ . Soudain un horrible ſabat * 
Le fait ſortir de ſon gtabat. { 


ChANnT SECOND 
MN met la t&te-a la fenetre - Fe: 
Et voit de gibiers de Bicètre, 
Qui, ſans rime ni ſans raiſon, 
Mettent le feu daas ſa maiſon; 
Et d'une fagon peu chretienne 
A ſes gens percent la bedaine, 
Puis du nom fameux de Gaſpart (5) 
L'air retentit de toute part. 
Le jeune Teligny , ſon gendre, | 2 
- Sous ſon balcon vient Fame rende. 
Que diable faire à tout cect, Ws 
Dit tout bas le preux Coligny ? 
Je vois qu'a la fin de Vhiftoire, | 
Il me faut paſſer Vonde noire, 
Soit, libera nos, Domine: 
My voila tout determine, 
D46ja Taſſaſſine cohorte , 
Heurte tudement a fa porte; 
Il ouvre avec cet air bEnin , 
Ou plutot cet air patelin 
Qu' on emprunte afin de ſEduire: 87.8 
Les gens qui cherchent à nous nuire. 
Mieſſieuts, dit- il, que voulez- vous? 
A ce mots les voilà tretous 
Plus quets que poiſſon d' eau douce. 
— Chacun pouctant ſon voiſin pouſſe, 
| Et excite à faire le coup; _ - | 


—— ——— 
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Mais au diable qui oy réſoud. 


Celui-ci lui baife la patte, 

Celui-la le leche & le gratte, 
Lautre tombant a fes genoux, 

Lui dit, Papa, pardonnez- nous. 
Va, repond-il, la paix eft faite, 
Pourvu que vous faſſiez retraite 3 
Car de repoſer un petit, 

Je me ſens encore appétit: 

Il faut que Jen preane ma doſe , 
Ou demain je ſerai tout choſe. 
Adieu, Meſſieuts, juſqu'au revoir, 
Te vous | fouhaite le bon ſoir. 


II alloit l ſa porte, 

Quand Beſme, que le Diable emporte, 
Montant les degrés trois à trois, 
Quatre 2 quatte méme je crois, 


Leur'crie , ou courez-vous , canailles? 
Coyons plus coyons que des cailles , 
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Marauts qui trahiſſez le Roi, 
Vene prendre exemple de moi. 
Auſſi-tõt il tire ſa dague, 

Et ſur Coligny zague, zague, q 
II frappe, le larron qu'il eſt, £ 4 
Les yeux clos ſans voir ce qu'il fait; 


Saen que ſon auguſte des 


% 


} 


CnanD SECO N D. 
Salir ſes chauſſes ne lui faſſe, 


Bref , le venerable Barbon 
Fut accroché par le jambon 
Sur un roc voiſin de Montmartre, 
Plus haut que les clochers de Chartre; ; 
Et ſon chef au Louvre ports 
Pour rEcrEer Sa Majeſts. 


Apres cette chienne de ſcene, 
Qui ne fut ni belle, ni ſaine " 
Des milliers de bons citoyens, 
Des grands, des petits, des moyeps „ 
Furent mis en capilotade; 
D'autres diſent en marmelade, 
Marmelade ſoit „ntanmoins 
Ils n'en trépaſſerent pas moins. 
Guiſe , pour yenger ſon cher pere, 
Plus animé qu une vipere | | 
Que Von excite dans ſon trou, 
Court, hurlant comme un loup- garon ; 
Et frappant d'eſtoc & de taille 
A bien des gens gäte la taille: 
Nevers, Gondy , Tavanne auſh , , 
Les boute- feu de tout cect, 
L'epee au poing prechent Conia 
Par ung occiſion tres-ample, 
W 0 . . - 


WM ©; 
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- Finalement , dans tout Paris, 


Freres , ſœurs, femmes & maris , 
Sont par cette race maudite 
Envoyés dormir au Cocyte; 

Et pendant qu'on travaille ainſi, 
Les Pretres font xi xi xi xi, 
Comme on fait aux chiens dans la rue, 
Lorſque Pun ſur Tautre ſe rue. 
Malpeſte, quels gens ruſés; 
Fiez-yous-y , fi vous Voſer. 

Renel & Pardillan enſemble , 

(Ils étoient amis ce me ſemble ) 
Eurent auſſi leurs paſſe - ports 

Pour aller vivre chez les morts; 

Et Guerchi, ce très- vaillant homme , 
Qui par douzaines les aſſomme 

A coup de poing & de gourdin, 
Tomba mort avec Lavardin. 


Les fiers Marfillac & Soubiſe , 


Courant comme le vent de biſe , 


Vinrent cheoir ſous les yeux du Roi, 


Criant , on wlaſſaſſine, a moi. 


Mais Catherine & le beau Sire, 
De leurs clameurs ne font que tire 3 
Ils leur font mème le niquet, 

Ce qui n'eſt pas un fort beau trait. 


CHANT SESOND. 
Ce reſt pourtant point-la le pire ; 
Le Prince que la rage inſpire, 
Envoie aux pawvres Huguenots _ 
De ſon mouſquet force lingots; 
Et Monſeigneur Henri troifieme , 

A ſes cõtés faiſant de meme. 

U eſt cependant aſſez doux: 

Mais II hurloit avec les loups. 


Pluſieurs ſans tambour , nĩ tr 
Prirent la poudre d eſcampette; 
Ils agirent en gens prudents, 

Car ils n'auroient plus mal aux dents. 
Caumont & ſa progeniture, 
Dormoient ſous mme convertute: 
On le depecha comme autrui, 

Et fun des fils avec lui: 

L'aurre , grace au large derriere f 
De ce bon & malheureux pere; 

Sous lequel il ſe retrancha , 

D' aucun coup on ne le toucha. 


Lors j'Etois logs dans le Louvre, 

( Teuſſe Et6 beaucoup mieux a Douvre,} 
Au bruit enfin qu'on fait chez mot, 

Je m'6veille tout en Emoi: - 

T'appelle mes valets , je ſonne, 


) * 


La HENRIAD E; 
Mais du diable, $11 vient perſonne : 
Et! comment ferotent-ils venus? 

Ils avoient dit leur in manus. 


* 


Apres cet affreux tintamare, 
Un coquin , de ſon jacquemare , 
Sans reſpe& me coupoit le cou , 

Si Pon neùt arrèté le coup. 

De frayeur jen eus la migraine 
Au moins une bonne ſemaine. 

Qui m'eat a Finſtant approche „ 
Certes le nez ſe füt bouche. 

Il faut pourtant que je confefle , 
Que du plat de mains ſur la fefle ; 
Je recus de ces forcenés 

Vingt horions bien aſſenés. 
C'etoit en occurence telle, 
ne petite bagatelle, 
Quoiqu' il ne fut pas trop decent | 
De feſſer homme de mon rang. 


Cependant la bonne Princeſſe, 
Que le diable ſouffle ſans ceſſe, 
De ma perſonne s aſſura, 

Et par ſon ordre on me coffra. 
Mais Votre Majeſté s'ennnie 
entendre telle litanie: 


: Cu ANT SEconND; 
Ma foi, pour ne vous pas mentir , 
u me tarde auſſi de finir, 

Vous ſaurez donc que Catherine 
par- tout fit jouer cette mine, 

Oa paſſerent fi mal leur tems 

Tous nos amis les Proteſtans. 
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1 l'on fut bien las Cobdits i 
Le peuple convertit ſon ire 

En regrets ,' & pro defunctis, 

On dit force de profimdis. + ' 

Bientòt apres le Roi lui · meme 

De triſteſſe devint tout bleme ; 

Et je gagerois un Ecu , | 
Qu'il leur efit ſoufflé dans le cu, 
Sil-eat pu par cet acte pie, 

Les rappeller tous à la vie. 

H. fut pris du mal Siamois, (a). 

puis au bout de vingt-quatre mois; 

Ce qui veut dire double annce, 

II termin ſa deftinee, ; 
FeEtois preſent quand il mourut : 

O mon Dieu comme il me parut ? | 
Fen eus le friflon. Notre Dame! 
Qu'on eſt vilain quand on rend fame 
H e de gros yeux ardems, 


CHANT TR OTSIEME, 37 
Et nous morguoit gringant les dents, 
De meme qu'un damné qui ſouffre 
Dans Phuile bouillante & le ſoufte. 
Or donc, mon coufin Charles neuf, 
Lequel Etox encor bien neuf, 
Autant par Veſprit que par Vage , 
D&guerpit enfin heritage. © 


- Soudain , Valois du fond du Nord 
Vint gaiement remplacer le mort. 
Les Polonois a leur couronne 
Avoient proclamé ſa perſonne , 
Parce quien honnete gargon , 

Il manioit Veftramagon ; 

Et que ſans faire le bravache , 

Il abattoit nez & mouſtache. 

A quiconque ofoit contre lui 

Tirer lame de ſon Ew : 

Cette tant belle renommee 

S'eſt Evaporee en fumee. 

Des que de fa ſucceſſion 

Valois fut en poſſeſſion , 

Il devint , excuſez la phraſe , 

De hon ſoldat , un franc viedaſe; 
Ses favoris dans ſa maiſon 

Le retenant comme un oiſon , 
Aux depens de toute la France, 


3 Lai HENAIA AND 
"oy Sengraiſſoient & faiſoient bonbance ; 
Et tout alldit cahin, caha ,, 
Quand Guiſe au peuple ſe montra. 
Quoiqu'il eüt balafre à la face, 
I n'avoit pas mauvaile grace , 
Et ſans ce defaut il eùt fait 
Un Gentilhomme tres- parfait. 
Sur toutes choſes il Etoit brave, 
| Plus que ne fit Auguſte Octave, 
] Qui de ſes Jours ne ſe battit, 
Et jamais ne Sen repentit. 


Guiſe pour enjoler ſon monde; 
Avoit ſcience tres-profonde ; 
It viſoit, le maitre eveille , 
A jouer au Roi depouille : 
7 C'eſt pourquoi de fa, courtoiſie; 
| II honoroit la bourgeoiſie: 
=_ Tonchoit la main à celui-la , 
| A celni-ci , comment vous va? 
Sur les gifles baiſoit cet autre, 
Votre valet, & mal le votre, 
Moyennant ce, le Balafcé 
D'un chacun étoit adore, 
=_ Des qu'il crnt ſon pouvoit fans bornes ; 
Al ſũ- tôt il montra les cornes; ; 


of 


CHANT'TROISIEME 39 
Cornes priſes figutẽment; Rr 
Car je ne ſais pas autrement, 

Lil Etoit de la confrairie , 

Dont on eft quand on ſe marie, 
Que cela ſoit ou ne ſoit pas, 

Ma foi les feſſes je m'en bats. 

Il fit cette diable de Ligue, 

Qui nous donna bien de intrigue , 
Et nous donne encore aujourd'hui 
Bien du grabuge & du ſouci. 


Valois, comme une franche outarde ; 
Samuſoit lors a la moutarde 
Avec deux ou trois dEbauches , 
Enclins a certains gros péchés, 
Qu' on punit du fagot en France ; 
Et qu'on autoriſe a Florence, 


Mons le Balafce cependant (a) 
Plus reſpeRtE qu'un Intendant, 8 
Nous donnoit du fil à retordre; 
Mais Valois ne voulant pas mordre ; 4 
Je m'offris a mordre pour lui , 
Et Pallois prendre ſon parti, 


(a) Cuiſe. Et 


wi 
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LA HEwRwI ADE 
Quand le double traitre de Guiſe 
Entre nous oppoſa VEgliſe , 


Et fit faire defenſe au Roi 


D'avoir nul commerce avec moi. 
L'innocent craignant le Pontife , 
Lequel étoit un vrai Caife , _ 

Par complaiſance m'envoya 

Faire lanlere; tant y a 

Qu'a la parfin nous guerroyames 

Et de grand cœur nous nous gourmames,; 
Joyeuſe ce gentil mignon , 

Des plaifirs du Roi compagnon , 
Contre moi grillant de ſe hattre , 

Un membre ou deux comptoit m'abattre. 
It ſe trompa; vous le ſavez. 


Non, dit la Reine; pourſuivez: 


Ce que Jen ſais n'eft pas grand'choſe, 
Faites-moi le reEcit, pour cauſe , 

De ce fameux jour de Coutras 

Ou vous coupates tant de bras , 
Tant d'oreilles & tant d'6chines ; 
Tant de nez, tant d'autres machines: 
Finalement , n'oubliez pas 

Du fieur Joyeuſe le trépas. 

O ca vite, que Ton dégoiſe, 

Ou finon \par-dela Pontoiſe 

Je vous... . Ah! rEpondit Boui boa, 


CHANT FROTISIEME., | Ay 
Tirant humblement le guidon A | | 
Et jouant des doigts ſur ſon feutre , 

Qui n'Etoit pas celui d'un pleutre: : 
Princeſſe ne vous fachez point, 
Vous ſaurez tout de point en point. 


Or, Ecoutez bien; ce Joyeuſe, 
Dont le ſort vous rend curieuſe , 
Etoit un fort joli gargon , 
Quoiqu'un peu puant de chauſſon. 
Le Roi Vaimoit plus que ſa femme , 
Ce qui fachoit la bonne Dame , 

Si, qu'elle en fit ala maiſon 
; Souventes - fois beau carillon. 
Elle auroit mieux fait de ſe taire , 
Et de Ven coeffer d'une paire 5 
Sans faire le ſemblant de rien, 
Comme font les femmes de bien , 
Mais elle n'etoit pas coeffeuſe, 
Pour revenir donc a Joyeuſe > 
I Etoit „ ainfi que Jai dit: 
Joli gargon ſans contredit; 
Et fila mort cette camuſe, 
Laquelle à nous happer s amuſe, , | | 
N'eüt point envoys le giton | 
Au ſombre manoir de Pluton, 
11 eüt peut- Etre egalé Guiſe 
D ij 


La HENRIADE 
Avant d'avoir la barbe griſe. a 
Entoure de jeunes ſoldats 

Montes ſur de fringants dadas, 
Nous vimes ce beau Gentilhomme, 
Plus fier qu'ua Empereur de Rome , 
Caracolant venir vers nous , 

Pour ſe faire rouer de coups. 

Ils Etotent en chemiſes blanches , 
Avec leurs habits des Dimanches , 
De beaux joyaux , des braſſelets, 
Des fontanges a deux collets , 

Et ſur leurs flamboyantes lames, 

Les chiffres dorés de leurs Dames, 
Baſte ils parurent a Coutras 

Auſſi patés que le bœuf gras. 

Nous autres en chemiſes ſales , 

En pourpoints des pilliers des Halles, 
Montrant le cu de tout cds , 

Et marchant ſur la chrétienté, 
Immobiles comme des Termes , 
Nous les attendions de pieds fermes; 
Its vinreat les pauvres , h&las ! 

Se frotter à nos coutelas. 

Dieu fait de combien de blefſures 
Nous leur couvrimes les freſſures 1 
Et combien fur les déconfits 
Mes ſoldats firent de profits. 


CHANT TROTYSITEM E 

Cependant j'avois grande envie 
Qu'a Joyeuſe on ſauvit la vie; 
Je criois ne le tuez pas; 
Coupe lui ſeulement un bras: 
Mais a Tappétit de ſes nipes, 
Ils lui firent ſortir les tripes ; 
Et mirent ſon corps auſſi nu 
Qu'en ce monde il étoit venu. 
Ventre · ſaint - gris, quelle Victoire? 
Qu' elle m'a cauſe de deboire ! 
Ceux qu'a Yombre nous avons mis 
Etoient nos ccoufins, nos amis. 
Valois apres ce coup finiftre, 
Fut traité des ſiens comme un cuiftre , 
Comme un bener, un innocent, 
Un fot, en un mot comme en cent. 
Le Seigneuc de Guiſe au contraire , 
Plus rEvErE qu'un Reliquaire , 
Idole du peuple Badaut, 
Marchoit dans Paris le nez haut, 
Il venoit de venger Joyeuſe 
D'une fagon bien glorieuſe. 
Jeſus ! quel chien de boulvari 
II cauſa dedans Vimori , 
Et dans Auneau contre nos R®treg 
Qu'il envoya voir leurs AncetresY 


- La HennlaADEYt 
Enfin las de ſes airs fendants , 

Valois voulut montrer les dents , 

Et chatier le téméraire: 

Mais il ne fit que de eau claire, 

On ſonne ſur lui le tocfin , 

Tout bourgeois devient fataſſin; 

On depouille Meſſieurs ſes gardes 

De leurs tranchantes hallehardes ; 

Puis on les renvoie au Palais 

A coups de manche de balais ; 

Et mon très-honoré beau-frere , 

A coups de pied dans le derriere. 

Il en fut quitte a bon marché; 

Car ſi guiſe un mat eũt lache , 

Le pauvre Sire toit de Flandre ; 

Mait la fuite il lui laiſſa prendre, 

Content de avoir fait courir 

Et qu'il efit eu peur de mourir. 

Guiſe, comme le dit Voltaire, 

Attenta trop dans cette affaire, 

Ou trop peu je le crois auſſi, 

I! fat trop ou trop peu hardi. 

Cependant , aide des Iberes , 

Des Romains & de ſes deux freres , 

Adore du peuple Frangais , 

En un mot fier de ſes ſucces , 

Il crut ſous le ſale capuce 


CHANT TROVSIEBME 4g 
De recollet ou picquepuce , * 
Mettre le Roi dans un Couvyent , 

Comme nos Rois de ei- devant, 
Qu'on couvroit d'un habit de moine 
Pour uſurper leur patrimoine. 
Et qui de Princes Etotent faits 

De miſerable freres lais. 
C'eſt pour ſon nez que le four chauffe ; 
Aujourd hui Pon n'eft pas fi goffe. 


Dans ce temps-1a , Monſieur Valois 
Venoit de convoquer a Blois 
Les Etats-Generaux de France. 
Princeſſe , vous ſavez, je penſe , 
Ce que c'Etoient que ces Etats, 
Et quels furent leurs reſaltats : 
On y fit ſermons pathétiques 
Touchant les miſeres publiques; 
Et ces ſermons qu*ont-ils produit? 
Rien aurre choſe que du bruit. 
Guiſe en Croc, en vrai la Talipe 8 
Vint aux frag: famant ſa pipe , 
Et ſans defuler ſon bonnet , 
Aupres du Roi s'aſſit tout net, 
Quoi ! ce viſage a chier contre , 
Ce traitre a ma barbe ſe montre, 
Dit tout bas notre ami Valois, 
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LAHENRAIA DE 
De rage ſe rongeant les doigts. 
Sans doute il me prend pour un blaiſe ; 
Ah! pal-ſans- bleu, Jen ſuis bien aiſe. 
Hola , Gardes-du- Corps , hola, 
Eventrez-moi ce drole-la. 
Il dit: Saubitò trente EpEes 
Dans ſes boudins furent trempees. 
Guiſe encore apres ſon deces, 
Etqit plus fier qu un Ecoſſais; 
Et ſa figure de Careme 


Faiſoit trembler Henri troifieme, 


P 

Des que ce bruit ſe répandit, 
Dans tout Paris on n'entendit 
Que déſolations & plaintes, 
De filles & femmes enceintes, 


De Jouvencaux, de vieux Paillards, 


De Pucelles & de Cornards, 

De Robins, de Soldats, de Moines, 
De Maquereaux & de Chanoines; 
Enfin de tout Parifien , | 
Soit fripon, ſoit homme de bien; 
Car il Etoit aimé; le Sire, 

Ceat fois plus qu'on ne ſauroit dire, 
Mons Mayenne en drap de pagnon , 
$'etant frotté Vail d'un oignon , 
Ameremert pleure ſoa frere , 
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S'arrachant toute la criniere , 4 
Et fait retentir de ſes cris 
Tous les carrefours de Paris. 

Les Ligueurs touches. de ſa peine 

Le proclament leur Capitaine, 

Ainſi qu' toit le tr paſſe 

Qui requieſcit in pace. 

Le voila conſole, le dre 
II n'a pas mal jous ſon rl 

Auſſi c'eſt un maitre calin, 

Le diable weſt pas plus malin. Ne 
Si feu Guiſe ſut un grand homme, 
Mayenne en eſt le ſecond tome, 

Et pour wen rien dite de plus, 

C'eſt, je crois, jus vetd ou verjus! 
Le jeune Chevalier d'Aumale, | 
Gargon méchant comme la gale, 
Sous ces <tendards nous pourſuit , 

Dont aſſez ſouvent il nous cut. 

Ce n'eſt pas tout; le Roi Philippe 5 _ 
Votre ennemi , nous prend en grippe; 
Protege Mayenne & les fiens , 

Et nous traite comme de chiens, 

En un mot, VEveque de Rome, 

Moins bumain que le dernier homme 1 
(Le diable puiſſe Vemporter) ) 
Fournit verges pour nous fouetter. 


SS <*Lta HenRYaDY 

Du Nord au Midi de Europe 
Le guignon apres nous 'galope. 
Finalament le pauvre Rot, 
Hai de tous, hormis de mot, ” 
M'écrivit de Tours en Touraine ; 
Miſſive de regrets ſi pleine 
Et d' aſſurances d*amitie , 

Que j'ai tout grief oublic. 
Sans aucun train , ſans Equipage g 
Je fus le voir ſuivi d'un Page. 
Nous nbus léchames nos morveaux; 
Plehrant tous deux comme des veaux £ 
De nos pleurs inondant nos fraiſes, 
Tant de nous voir nous Etions aiſés. 
Apres les premiers complimens, 
Et deux cent trente embrafſemens ; 
Apres avoir mangé trois tranches 
De la plus dure des Eclanches , 
Et bu fix coups de Bourguignon - 

Qui ſentoit un peu le bouchon , 
Je lui dis, Ga, parlons Caffaire ; ' 
Mais non, il reſt pas néceſſaire, 
Sans perdre temps en pour parler, 
D'ici ſongeons a detaler : 
Allons à Paris vite & preſte, 
Il faut jouer de votre refte. 
Mon ſentiment fut ayprouve , 


* 
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Et Valois 3 en eſt bien trouve. ; 


Ainſi We fit fa kartwgvs | 5 
Je ne ſais pas en quelle langue; 
Si ce ne fut point en Frangais, 


Ce fut pent- etre en Béarnais: 


Car nul n'en ſavoit Tidiome , 

Comme ce brave Gentillomme. 
Cependant las de haranguer , 

Il lui tarde fort de voguer , 

Pour revoir Lutece la belle 7 
Et punir ſon peuple rebelleeQ.. 
Mille Anglais bient6t fur ſes pas 

Iront jouer des coutelas; 

Les gars n'aiment que plate & boſſe, 
Et vont aux coups comme 2 la noce, 


Le Comte d' Eſſex qui jadis 
Sur les Eſpagnols prit Cadix , 
Qui leur donna les &trivieres 
Sur la plus grande des rivieres , 
Ou pour parler plus congrument 
Deſſus le liquide Element. 
Enfin final, ce pauvre Comte, 
Auquel on donna ſon décompte 
En lui faiſans ſauter le chef , | 
De ce détachement eſt chef. x 1 4 
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LA HEN A IAD 
Henri pourtant en redingote , 


. Natend plus que le Paquebote. 


Allez, lui dit Ebſabeth , \ 
Puiſſiez-yous, comme. un chien barbet ; x 
Etriller ce vilian Philippe, 

Avec ſa groſſe & grande lippe, 

Et le Pontife Exfranciſcain , 

Qui neſt, entre nous, qu'un coquin: 
Allez, vous dis-je, a leur rencontre 
Et Dieu vous gard' de malencontre; 
Mes ſoldats par- tout vous ſuivront, 
Et vil le faut au diable iront. 


Si vous vainquez Mayenne , Rome 


Vous tiendra pour un galant homme: 
Vainqueur , Sixte vous benira 
Vaincu, le fat vous damnera, 


ö : 
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CHANT IV. 


. qu' avec la Reine il cauſe 
De choſe & d' autre, & d' autre choſe, 
Valois conftips de frayeut 
L'accuſe de trop de lenteur , 

Et ſouha te pis que la teigne 

A cette Pringeſſe brehaigne; ; 

(Car elle Veteir , ee dit-on ) 

Il donneroit un Ducaton 

Pour n'avoir point de fon beau-frere 
Fait un PlEnipotentiaire, 


D' Aumale, W & Briſſac 

Saint- Paul, la Chatre , Canillac, 
Tous fix plus mauvais que chenilles, 
Sont ſans ceſſe apres ſes guenilles : 
Entr'eux toit un fantaſſin, 
Ci-devant frere Capucin , 
Nomme le Comte de Bouchage , 
Tant6: libertin, tantöt ſage, 
Anjourd' hui Maine peritent , 
Demain un Soudart combattant. 
Mais de cette clique brutale, 15 
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Le plus brutal Etoit d Aumale, 
Avec ſon ſabre a deux tranchans ; 
Faiſant trembler les plus mEchang , 
Sar tout ce qu'il rencontre il frappe; 
Malheur à celui qu'il attrappe. 
Tel dans fes appétits gloutons , 
Un loup fondant fur des moutons , 
Ou pour rimer , telle une louve 
En &trangle autant qu'elle en trouve. 


Un jour, non c'6toit une nuit, 
Il penſa prendre au ſaut du ſit 
. Valois dormant deſſous ſa tente; 
Mais heureufement fa ſervante 
Qui lui repaſſoit un rabat, 
Le tira hors de fon grabat. 
Le diable vous berce, dit-elle ! 
Vite, enfilez- moi la venelle : 
Il eſt bien tems de roupiller , 
L'ennemi va vous houſpiller. 
Vraiment vous navez qu'a Pattendre ; 
Ce d' Aumale eſt un gars fort tendre 
A ces mots tout tranſi de peur, 
Il ſe ſauve comme un voleur , 
Sans bas, ſans ſouliers , ſans culotte 
Son crane pele ſans calotte, 
Et ſon gros feſſier dEcouvert , 


CnAnTtT QUATRIEM YF, 
comme un ſot pris ſans vert. 


Pendant qu'il gagnoit a la toiſe 
Vers Saint-Germain ou vers Pontoiſe , 
Ses Soudarts encore endormis 
A mort par miliers Etoieat mis. 
Ja Vaurore debEguinge , 
Montroit ſa face ſafranée; 
Et Mornay prècedant Bourbon 
Découvroit d&ja Mont-Faucon 
Et les clochers de Notre-Dame; 
Ce qui lui réjouiſſoit ame. 
Mais bientòt au bruit qu'il entend 
Il ſuſpend fa joie un inſtant: 
Puis faiſant trotter ſa cavale, 
Il vit ce joli bacchanale, 
Et les ſoudarts de ſes amis, 
Dont on faiſoit d'affreux ſalmis: 
Quoi ! $'Ecria-t-il en aveugle , 
Ou pour mieux dire en bœuf qui beugle, 
Souffrirez- vous, chers compagnons , 
Qu'on vous ampute les rognons , 
Sans leur rendre au moins la pareille, 
Et leur abattre quelqu'oreille ? 
Que va dire le Roi Henri, 
Qui boit le Rogum pres d'ic1 ? 
Au nom d'un fi grand n Wa 
uw 
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Tout le monde reprend courage, 


La HENRIADE 


Ex de plaiſir les Grenadiers 

Jurent comme des charretiers , 

Jerni, ventre , mort, tete, ſacre, 
Avec leurs bonnets en Polacre 
Frappant du pied, gringant les dents, 
Ils font peur aux petits enfans. 


Cependant le Roi de Navarre 
Soudain paroit dans la bagarre, 
Auſh brillant, auſſi vermeil, 
Que lampe brülant au Soleil. 
Allongeant ſon menton de grue 
Sur les eſcadrons il ſe rue, 

Et faiſant d' affreux molinets , 
Fait ſauter nombre de bonnets ; 
Bonnets ou chapeaux peu importe: 
Bref, il toucha de telle ſorte 
Que Pennemi montrant le cu, 
De vainqueur devient le vaincu, 
D'Aumale ſe caſſe la tete 

A force de crier ! arrete. 

Au diable qui veut VEcouter , 
Henri vous les fait tous trotter 
Plus vite que chevaux de poſte: 
Aucun ne garderoit ſon poſte 
Pour quatre · vingt- dix Carolus, 


CHANT OQUATRIEM E., 
Et pour quatre vingts fois de plus. 
D*Aumale entrainé par ſa baſque , 
Malgré ſes dents court comme un Baſque, 
Tel d'un mont plus haut qu'un clocher , 
Mins des eaux, tombe un rocher, 

Le drole pourtant ſe dégage 
D'un coup de poing ſur le viſage 
Qu'il donne a celui qui le tient, 
Et comme un enragé revient. 

I! en mit encor vingt a Fombre ; 
Mais bientot accabls du nombre , 
La camarade alloit le faucher , 
Et d'ici-bas le denicher , 

Quand la diſcorde vieille gaupe , 
Plus noire , dit-on, qu'une taupe, 
Se mit au-devant de la faux , 

Et fit porter le coup a faux. 
Ce ne fut point par bonte dame 
Que la Peque allongea ſa trame ; 
C'eſt qu'elle avoit beſoin de lui, 
Pour faire le malheur d'autrui. 

A Paris elle le ramene 

Avec fx trous x la bedaine, 
De coups d'epee & piſtolet. 

Elle le penſe du ſecret, 

Diſant, f Jai bonne mEmoire , 
Quarante-deux mots du grimoire , 
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Quai des abimes de Venfer , 


Malgré Cerbere & Lucifer, 


Rendroient un homme à la lumiere 
Dans ſa forme & vigueur premiere, 
Mais tandis qu'a cet Events 

La diſcorde rend la ſante , 

Elle lui ſouffle une Etincelle 

De ſon eſprit , & Venſorcelle, 


Ainſi Von ſauve un garnement 
Pour Sen ſervir utilement ; 
Et puis apres on l'abandonne 
A ce que le ſort ordonne. 
Si ſotte eſt la comparaiſon, 
Qu'on la fiffle , on aura raiſon; 
Heari parfaitement ingambe 
Joue a merveille de la jambe 
A la pourſuite des vaincus , 
Qui wont pas- la goutte non plus, 
Et qui le gagnant de viteſſe, 
Vont ſe renfermer dans Lutece; 
( Lutece ou Paris c'eſt tout un, 
Ainſi que tabac ou petun, 
De tous cotes il les aflicge 


Comme des Renards pris au piége. 


Yalois revenu de ſa peur, 
Preſſe Canonier & Sapeur; 
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Et plus fier que feu Mardoch&e 
En fifflant monte la tranchee. 
On leur donne affaut ſur aſſaut, 
Si que l'aſſiégé fort penaud, 
Rebuté de la canonnade , 
Eft pret à battre la chamade 2: 
Mayenne en ce peril preſſant 
Se pendroit , sil Eroit decent 
Qu'un- Gentilhomme mourũt comme 
On fait mourit un vilain homme: 
(Vilain homme veut dire ici 
Un homme du neant ſorti ! 
Car a la lettre un Gentilhomme 
Neſt pas plus gentil qu'un autre homme: 
Et Jen ai connu plus de cent 
Tres-vilains , foit dit en paſſant. p] 
Mayenne done ſe déſeſpere: 
L'un lui redemande ſon pere; 
L'autre ſon fils, & celle-ci 
Lui redemande ſon mari, 
En un mot, las d' entendre braire ; 
II alloit tout envoyer faire. 
Quand Dame Diſcorde à propos 
L'aborde & lui tient ce propos: 
Il faut que tu ſois un grand claude 
De craindre un peuple qui clabaude! 
Eh ! morbleu, ne fais-tu pas bien 
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Ou il erie & s' appaiſe de rien; 
Dis que je ſuis une bégueule, 
Si je ne lui ferme la gueule, 


Et vil ne teſt pas deſormais 


Auſſi d&voue que jamais. 
Subito Thorrible pucelle 
Secouant ſon infecte aiſſelle, 


Plus rapidement qu un éclair 


Prend ſon. vol & ſe perd dans Lair. 
Par · tout ou paſſe la carogne, 

De ſon haleine de charogne 

On eft fi fort empuanti , * 


Que ne d'homme one n'a rien ſentj, 


Dont le fumet. abominable 

A telle odeur füt comparable. 

Le blond Fhœbus d'horreur s' enfuit 
Et ſe met en bonnet de nuit; 

Et la foudre tellement gronde, _ _ 
Qu'on croit que c'eſt la fin du monde; 


La guenon aux pendans tetins 
Arrive au Pays des Latins. 
Elle dEcouvre cette ville, 
Jadis en KReros ſi fertile, 
Aujourd*hui fertile en cafards , 
En faux d&vots aux teints blafards ; 
En animaux porte-ſoutanes | 


Cu A, CUVATRIENE. 
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Qui nous menent comme des anes, 
Mais taiſoks-nous , trop grater cuit, 
Ainſi que trop babiller nuit. 

$i Ton veut voir leur caraftere , 
Qu'on liſe Monſieur de Voltaire; 
II les peint comme des vauriens : 

A ſa peinture je men tiens. 33 
Lors le Garde- Pourceau d*Ancone ( * 
De ſaint Pierre en le Tröne: 
L'honnete homme que c' eüt Sté, 

S'il ett eu de la probit 1 

Sous ſon empire deſpoti que, 9 

La redoutable Politique 

Commandoit dans le Vatican 

Et ſur les bords de PEridan, 

C'eſt une cauteleuſe Gouine 

Qui fi bien les gens embabouine ; 
Qu'elle redreſſe les plus fins | 
Et parvient toujours a ſes fins, 


A peine de ſon eil oblique , 
La Diſcorde eut frapps Voptique ; 
Elle court lui Canter au cou, 
En ſouriant; puis tout a coup 
Prenant le ton de Jérémie: 


12 
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(1) Sixte- Quint. 
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Ah! dit-elle, ma bonne amie 5 


Tout mon credit eſt à vau-l'eau ; 
On a déchiré le bandeau 

Dont jo faſcinois la viſiere ts 
De la gent ctédule & groſſiere ! 
Qu'eſt devenu le tems, hélas! 
On Fon pronoit mes Almanachs ? 
Ott le Potentat franche dupe 

Me baiſoit le bas de la jupe, 

Et m'efit, fi je Veuſſe voulu, 
Avec reſpect baiſé le cu? 


Qu'eft devenu ce tems, ma bonne; 4 | 


Ou je donnois une Couronne , 
Et Votois quand il me plaiſoit, 
Comme j euſſe otE mon toquet 2. 


En vain je fulmine, je crie, 


Le Senat Frangais me decne , 

Et me fait paſſer en tous lieux, 
Pour un monſtre pernicieux , 

Pour une fille ſans vergogne , 

En un mot, pour une Carogne y 
Méritant le cheval de bois; | 
Il Yen mordra morbleu les doigts; 
Le ſcelErat , le chien, Vinfame, 
Ou je ne ſuis pas une femme. 


Allons en France, ſur les Rois 


eprendre nds anciens droits, 


CHANT. QVATRIEME, Gr: 


Elle dit: & crac, d'un coup d'aile 


Part plus vite Whos e. on 


Loin des bes Prefiolets;. 
Des faux giſeurs de chapelets, 
Des Prelats à grand Equipage , 
Loin du fracas & du tapage, 
Notre mere Religion,; 

Evitant la contagion, 

Vit dans une retraite obſcure ; 
De nulle choſe n'ayant cure 
Que d'adreffer au bon Jeſus 
Soir & matin ſes Oremus. 
Elle perilloit en ſon ame 


Pour Henri d'une ſainte flamme. 


Elle ſait bien qu'un jour viendra 
Qu'en les bras elle le tiendra, 
Et qu'ils ſe ont unis enſemble; 


Mais ce jour loin encor lui ſemble; - 


Cependant qu'elle fait des vœux 
Pour hater cet inſtant heureux, 
La Politique & la Diſcorde , 
Toutes deux ſans miſericorde , 
La ſurprenneat en trahiſon, 
Etant alors en oraiſon ; 

Et lui dérobant fa chaſuble , 
La Politique Sea aftuble ; 
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| Pals « en cet Equipage-la , 

La Gouge en Sorbonne sen va. 
C'6toit en ce ſavant Concile 

Que Von expliquoit VEvangile 

En Grec, en Latin, en SOT 
En toute ſorte de patois : | 
Que par de does Commentaires 
On ebſcurciſioit les Saints Pages 3 
Et qu'on les faiſoit radoter 

En voulant les dee ? 


Du monſtre la voix emmiellee;; 
Prevint les cœurs de Fafſemblee. 
Elle offre aux uns de beaux Rochets , 
Aux autres des Colifichets; ; 
A cenx-ci pour faire gogailles , 

Ducats & louis de Noailles ; 

A ceux-la des coups de baton 

Pour leut faire entendte raiſon. 

On diſpute, on clabaude , on braille; 
On s'injurie, on ſe chamaille, 
Alors un vieux, au nom de tous, 
Fort incommodse de la toux, 

De la gravelle & de la goutte, 

Crie en crachant ; que Von m' coute. 
A ces mots, un Docteur fit chut, 
Et le Conſiftoire ſe tut. 
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Ceſt PEgliſe , dit le Druide, - + + 
Qui de l'état des Roi decide , 

Qui ſeule a le droit abſolu b 
De leur donner du pied au cu: _ 
Or, il eft ſar que de VEgliſe - 1 5 
Lautorité nous eſt commile z 
Ergo, du role de nos Rois, ; 
Nous pouvons effacer Valois. 
Apres cet argument baroque , 
Chacun opine de la toque. 

La Diſcorde qui fait le chic 

En fait faire un décret public; 

Et ſoudain d'Egliſe en Egliſe, 
Vole annoncer cette ſottiſe. 

Sous le haillon de ſaint Frangois 
Elle fait entendre ſa voix; 

Et $adreffant a la moinaille, 
Oyez-mol , dit-clle , canaille, 

Le bon Dieu qui m'envoie ici , 

M'a mis en main ce ſabre-ci 

Pour &triller.les heretiques. 

Hätez- vous,  Quittez vos boutiques ; 
Prechez comme article foi 4 
Qu'on peut couper la gorge au Roi, 
Vous trouverez dans: PEcriture 
Qgelques traits de cette. nature: 
Avec pareille autorits, _ 
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Vous pouvez tout en fütete. 
Auſſi-tôt les pieux Gavaches 
Arborant Caſques & Rondaches; 
La Rapiere fur le core, 
Se diſperſent de tout dts. 
Le Capucin puant & fale , 
Trouflſe comme une martingale ; 
Son caſaquin bardé de fer, 
Feroit peur au diable d'enfer, 
Au ſon de la tambourinade, 
Cette cagote maſcarade, 
Marche en hurlant d'un air altier 
Les ſaints Cantiques du Pſeautier., 


- Mayenne tout haut les approuve , 
Quo'que de grands fous il les trouve; 
Jl fait ce que ces fainéans 
Peuvent fur les petites gens, 

Et combien un Reverend Pere . 
A de credit chez le vulgaire. 

En effet, nombre de pendards © 
Re&unis ſous leurs étendards, 

Ne ſongeant qu'a battre & qu'a mordre , 

Mettent tout Paris en déſordre. | 
La Diſcorde entrieux a choifi 
Seize coquins en cramoifi , 

Qui diſputent avec Mayenne 


CnAntT QVATRIEM TE bz 


De P'autorité ſouveraine : 

Le Sire n'en eſt moult content, 
I! faut qu'il le ſouffce poutant. 
Ainfi fur onde la plas pure. 
L'Aquilon fait monter Fordure , 
Et tant qu'il plait a VAquilon, . 
On confond Vonde.& le limon. 


Pendant cet horrible tapage , 
Thémis Etoiz toujours bien ſage, 
Et ſon Sénat l'étoit auſſi, 

Comme il Peſt: encore aujourd'hui. 
Des gens à pendre une cohorte 

De ſon temple entoure la porte. 
Baſh, maitre en fait deſpadon., 

Et grand danſeur de rigaudon , 
Sous leur eſcorte entre d' emblée, 
Au beau milieu de Vaſfemblee ; 

Oh ca, dit il, mes beaux Meſſieurs, 
Qui faites ici les Seigneurs , 

Et qui vous croyez, par la Robe, 
Dignes de maitriſer le Globe; 

Il faut filer doux , $':l vous plait, 
Sinon je vous happe au collet. 

La Bourgeoifie avis vous donne 
Qu'elle te au Capets la Couronne q_ 
Pour raiſons qu'elle vous dira, 
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Ouand elle-meme les ſaura. 
Imitez Meſſieurs de Sorbonne 
Qui trouvent la choſe fort bonne, 
Quoiqu' ils n'en ſachent, les vieux fous; 
La - deſſus guere plus que vous. 
Le Sènat a cette ſemonce , 
Ne dit mot pour toute rEponſe, 
Buſh de colere bouffi, 
Mais de frayeur un peu tranfi: 
Allons , dit-il, a la Baſtille. . 
Alors Harlay ſuit le ſoudrille, 
Et chacun s'empreſſe a Venvi 
D'aller en priſon avec lui. 
Muſe , redis-moi , je te prie, 
Ces noms fi chers a la Patcie, 
De Thou, Molé, Scaron, Bayeul, 
Monſieur Potier , Monſieur Longueil , 
Et tant d'autres que je ne nomme , 
Vrais Emules de ceux de Rome, 
Font trainés comme des goujats 
Par cette race de Judas. | 
Mais, las! quels ſoat les pauvres haires; 
Dont on ſerte les Jngulaires ? 
C'eft vous Briſſon, Tardif, Larchet, 
Qui mourez au bout d'un lacet , 
Conſolez-vous, dans nos Chroniques , 
Vous yivriez en lettres gothiques, 
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CHANT QUATRIEM E, 6 
Ee ſerez toujours reconnus 


Pour de fort honnetes pendus. 


Du deſordre enfin qu'elle excite ; 
La Diſcorde ſe felicite. 
Les Badauds entr'eux deſunis , 
Contre leur Prince ſon amis: 
Et tout eſt en guerre civile, 
Tant au-dehors que dans la Ville. 
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La HENR IAD FE. 


CHANT VY. 


eee aux murs de Paris, 
On faiſoit de larges pertuis. 

Les Seize , le Peuple & Mayenne, 
Et les noirs chanteurs d'Antienne , 
Contre Henri bra:lloient en vain, 
Le Sire alloit toujours ſon train, 
Sixte avoit beau lancer ſon foudre, 
C*Etoit en Vair jette ſa poudre. 

Les pauvres Badauds aux abois , 
Attendoient les Arragonnois, 

Qui comme laches truandailles , 
Chemin faiſant prenoient des cailles, 
Et detrouſſoient tous les paſſans 


Par maniere de paſſe*temps , 


Dont le vieux Philippe deuxieme 
Se rejouifſoit en lui-mEme, 


Alors un Moine écervelé; 
Ou pour mieux dire enſorcels : 


Un ſcelerat ſous la tunique 


De Ordre de faint Dominique, 


CHANT clNOUTENMEx 65 
Fit un coup qui ſembla d'abord _ | 
Pour quelque temps changer le ſort, 
Clement, c'eſt ainſi qu'on le nomme, 

Ce tant cruel & méchant homme. 

A ſon humble & devot maintien, 

On Feüt pris pour un hon Chrétien, 

Et ce n'etoit, à le bien prendre , 

Qu'un coquin a rouer ou pendre. | 
La Diſcorde ſur ce gueux-la 

De ſon venin dégobilla. 


Un jour difant ſa kirielle, _ 
It s'Ecria plein d'un faux zele; 
Mon doux Jeſus , Libera nos 
De ces fripans de Huguenots | 
Que ton bras vengeur extermine , 
Cette abominable vermine. 

Ecraſe , anéantis Valois 

Et ſon couſin le Navarrois, 

Li Diſcorde riant ſous cape , 

De voir qu'il mordoit a la grappe 5 
Ne fit qu'un ſaut juſqu'en enfer ; 

Et fut ſuppher Lucifer 
D'envoyer de ſon Conſiſtoire 
Diable idome en Part oratoire, 
Pour induire le penaillon 
A quelque mauvaiſe adion. 
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Soudain de la ſombre demeure 
Un Ange au teint couleur de beurre 
Dont le Fanatiſme eft le nom, 
Part & ſuit Ia vieille guenon. 
Le malin eſprit ſe deguiſe 
Sous la taille & les traits de Guiſe , 
Un caſque ſur fon chef cornu , 
Et dans la main un ſabre nu. 
Le ſang lui ſort de la bedaine 
Comme l'eau ſort d'une fonraine 
Des harions dont autreſois 


Le pauvre Duc mourut a Blois. 


Ce fut en pareil Epuipage 

Que cet infernal perſonnage 

Vint trouver le Pere Clément, 
Faiſant dodo paifiblement. 

II lui pince fi fort Porelille , 

Qu'en ſurſaut le Moine $'eveille , 
Reniant par F & par B, 

Ainſi qu'une Chartier emboutbs. 
Jerni, fi je prends ma ſandale . 


Tout doux, Pere, point de ſeandale. 


Je viens à bon titre en ce lieu, 
Et je t'annonce de par Dieu, 
Qu'il choifit ton bras pour occire 
Valois ton Souverain , ton Sire, 


Judith pour ſon pays jadis 
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CHnANT.CINOVULEME: 


Au lieu d'un en ett tué dix. 
Prends exemple ſur ſon courage : 
Arme toi d'une ſainte rage: 

Et coupant le ſifflet au Roi; 
Venge Rome, Etat & moi: 

Ou aucun ſcrupule ne tarrète , 
Aſſaſſiner eſt ate honnete , 

Ate meritoire & parfait: | 
Lorſque pour VPEgliſe on le fait. 
Hiate-toi done pour ſon ſervice , 
De conſommer ce ſacriſice, 

Dieu te donne ce coutelas 

Qui vaut un ſabre Damas, 

Et trancheroit comme une plume 


Ua gros chène, meme une enclume. 


Sorge a bien faire ton devoir; 
Fai fait le mien, juſqu'au revoir. 
Pere Clément ſaiſi du glaive , 

Avec joie auſſi-tot ſe leve, 

Et d'un ton de Gargantua , 

Dit: fiat voluntas tua, | 
Que votre volonté ſoit faite 

Puis endoſſant froc & jaquete 

Et tout le Monacal harnois , 

Le Béat ſort en tapinois. 

Une fanatique cohorte | 

Juſqu'a la Galiote Peſcorte , 
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ILA HZNATA DE 
Sous ſes pas on jette des fleurs 
De toutes de ſortes de couleurs. 
L'un veut toucher a ſori Rofaire , 
L'autre baiſe ſon ſcapulaire ; 33 


On tiendroit mEme à grand homeur 


De baifer fon poſtécieur. 

Mayenne qui ſait quelque choſe 
Du coup auquel on fe diſpoſe, 
Fait ſemblant de ren ſavoir rien g 
Eſpérant de Ven trouver bien. 


Cependant tandis que navigue 
Ce méchant ſupport de la Ligue, 


Les Seize fon: ourner le ſas 


Sur cet abominable cas. 

Dans le fin fond d'une carriere 
Des hibous aſyle ordinaire, 

Et des frippons par- ci par- la, 
Leur Synode affreux $s'afſembla, 
A la lueur ob:cure & terne 
D'une tres-antique lanterne , 

On voit un quartier de moilon 5 
En maniere de gueEridon , 
Tapiſſé de groſſes limaces ; 
Ceft-la qu après maintes grimaces 7 
Dont auroit change de couleur 
Le cElebre Richard- ſau- peur, 


Et 


CHANT CrV@VUYTEMEY, 


Ft dont toute femme avant terme , 
Eüt laifle rEpandre fon germe : 

Ceſt la dis- je, qu'un vieux Rabin, 
Plus grec que Madame Jobin 

Dans les ſecrets de la magie, 

Des deux Rois plaga Veffigie, 

Le Juif enſuite ayant laché 

Son eau dans un pot ébreché, 


Et balbutié de mémoire 
Dix ou donze mots du grimoire 


Compiſſa tous les aſſiſtans, 

Qui n'en parurent moult contens 2 
Neanmoins ils ſurent ſe taire , 

De peur de troubler le myſtere. 
Ayant donc deſſus le muſeau 

A chacun flanque de fon eau; 

Et chacun Compoſant ſs batba 
S'étant bien eſſuyé la barbe , 
Subitò le ſorcier d'Hebreu , 

De tout ſon cœur rimant en Dieu, 
Sur le pauvre Valois „lance, 
Ou du moins ſur {a reſſemblance; 
Et d'un canif, je ne ſais on, 

Lui fait un large & vilain trou. 
Les Seize ſuivent ſon exemple: 
L'un lui donne un coup a la temple , 
Lun a la panſe, Pauire aillegs , 
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74 L. HEN AII VD. 
Et certains mal- plaiſans railleurs, 
De Bourbon barbouillent la mine 
De ce qu'on nomme la plus fine, 

Le maléfice opere enfin, 

La lanterne tire a ſa fin : 

On entend gronder le tonnerre , 
Et Pon ſent friſſonner la terre: 
Mais chacun eſt bien Ebahi : 
Soudain paroit le Roi Henri, 

Avec ſa barbe a Teſcopette | 
Et ſon grand nez fait en trompette, 
D'un gourdin les Epouſletant, 

Au diable fi pas un Vattend, 

Ils courent tous comme des lievres , 
Li mort peinte deſſus les levres 3 
Et ſans regarder derriere eux, 

Se ſauvent de cet antre affreux, 


La Parque pourtant vieille roſſe, 

De Valois par un coup atroce , 
Alloit terminer le deſtin. | 
Clément, ce grand fils de putain, 
N'eft pas plutot hors de la barque, 
Qu'il vole au logis da Monarque, 

It demande a lut dire un mot, 

On lui fait eroquer le marmot 

Deux ou trois heures a la porte, 


CHANT CINOUTEM EE 


A ce que Phiſtoire rapporte : 

Car il avoit d'un vrai pendard 

Et Tencolure & le regard. 

A la fin cependant il entre ; 

Et ſe profternant ſur le ventre , 

Il tint au Roi ce beau diſcours , 
Dont il interrompit le cours, 
Quand il lui perfora la panſe. 
Voici ce que c eſt en ſubſtanee. 
Sire, de la part du bon Dieu, 
(Ceci n'eſt pas un conte bleu) 

Je viens t'annoncer pour nouvelle, 
Que les Ligueurs en ont dans Valle, 
Les fieurs Poitier & Villeror,, 
Zélés ſerviteurs de leur Roi, 
Travaillent de cul & de tete 

A te remonter ſur ta bète. 

Harlay du fond de 1a priſon , 

Pour toi plus ardent qu'un tiſon, 
Dit qu'il veut bien etre un jean-feſſe, 
Et qu'en public meme on le feſſe, 
Si dans quatre jours tu n'es pas 
Réintégré dans tes Etats. 

Tiens, lis ſi tu peux cette lettre 
Qu'en mes mains il vient de remettre, 
Ah! dit Valois faiſant un ſaut 
Dune demi-toiſe de haut, 4 
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LAHAENMAIA VDE 
Que rai-je dans mon eſcarcelle 
De quoi rEcompender ton zele? 
Mais par malheur pour le preſent 3 
Je n'ai pas un double vaillant. 
A donc d'une vue attentive 
Liſant la fatale miſhve , 
Tout auffi-tor le Papelard, 
D'an grand coup de ſon tranche-lard 
Le pourfend depuis la culotte 
Juſqu'a deux doits de Pepiglotte. 


Le ſang ſort & coule a plein ſean g 


Comme couleroit un ruiſſeau. — 
Enfin, bref, pour tout dire en ſomme g 
Sur le Mome on ſaute , on Taſſomme. 
Le coquin plus gai que Pierrot 

Rit en pouſſant le dernier rot f 
Comptant un jour groſſir la bande 
Des Bienheureux de la Legende, 

Et qu'a la droite du bon Dieu, 

Il fe verroit aſſis dans peu. i 


Deja Valois a Vagenie , 
Sacheminoit vers Vautre vie. 
Ses gens autour de lui rangés, 
Hurloient comme des enragés: 
Tretous d'une voix unanime, 


Qui tout de bon, qui pour la frime, 


CraAnT CINOQUIEKM 
Pendant ce concert ennuyeux , 
Henri chioit auſſi des yeux 
Plus ficfrement que perſoane 3 
Quoiqu'tl gagnat une Couronne, 
Valois le voyant dans un coin , 
Lui dit : Torchez votre groin , 
Et ceflez, mon tres-cher beau-frere , 

De vous lamenter & braire 3 

Car brayez ou ne brayez pas, 

II. faut que je paſſe le pas. 

Grace a ce poſſédé de Moine, 

Je vous laiſſe mon patrimoine , 

Dont vous n'euſſiez fi-tor tate , 

Si le maitre Pen euſſe été: 

Mais de boo cœur je vous le donne; 

Puiſqu il faut que je Vabandonne, 

Au reſte, je vous avertis 

Que vous ne Paurez point gratis, 

A moins qu'a Calvin, votre Apotre , 

Vous ne renonciez pour le notre ; 

Avquel cas vous aurez beau jeu, 

Ou je ne ſuis qu'un fot. Adieu: 

Je vous ſouhaite bonne chance , 

Et Dieu vous gard' du mal de panſe...; | 
A ces mots, il fit un gros pet, 
Et c'eſt le dernier qu'il ait fait. 
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A peine Iombre du Monarque 

De Caron a paſſé la barque , 
Que ce ne ſont plus dans Paris, 
Que ripaillons; danſes & ris, 
Que fagots allumés aux portes, 
Que plaifirs de toutes ſortes ; 
Mais b:entot Monfieur de Bourbon 
Va les faire changer de ton, 

Il leur prepare une ſalade, 

Dont plus d'un ſera bien malade , 
Et dont maints' preux Pariſiens 
Verront les champs slyfiens. — 
Tous les Chef redoutant fon ire, 
Le reconnoiſſent pour leur Sire, 
Et promettent ſous ſes drapeaux 
De ne point ménager leurs peaux. 
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CHANT VI. 


| Ex France c'eſt un vieux uſage, 
Quand des Rois manque de lignage 
Que les trois Etats en commun 
Saſſemblent pour en Elire un. 

Ainſi Capet le Bourgue- méëtre, 

Du Trone Frangais devint maitre, 
Lorſque Charlemagne & ſes: Hours 
Furent au Royaume des loirs. 


La Ligue aveugle & ceriiiee 
Veut profiter du privilege. 
Des Villages & des Cites , 
Elle mande les Deputes. 
Le Lorrain ſe met en campagne, 
Le Nonce & PEnvoye dEſpagne , 
Les Nemours; les Pretres auſſi, 
Tous gens d'honneur couci, couci. 
Bret, cette troupe deloyale 
Saſſemble en la Maiſon Royale. 
On n'y vit point ces aſſeſſeurs, 
Des vieux Pairs dignes ſucceſſeuts, 
Qui jadis Juges de la France, 


La Hrewxntapy; 

Ne le font plus qu'en apparence. 
On n'y vit point pareillement 
Aucun Membre du Parlement. 
La, le Nonce bien a ſon aife 
Eft mis le ca ſur une chaiſe : 
Pres de lui, ſous un baldaquin, 
Mayenne tranche du faquin. 
Deja les Partis , la Cabale, 
Font un horrible baccharale, 
Lun entend que la Royauté 
Releve de la Papauté, 
Et quia Paris on &Etabliſſe 
Ce grand Tribunal d&'injuftice , 
On la Moinaille fait valoir 
Son abominable pouvoir ; 
Ou pour la moindre peccadille 
Comme cochons les gens on grille 3 
En un mot, ou Flherien 
Souvent eft rifſole pour rien, 
Celui.ci g2gne par Philippe, 
Moyennant quelque bonne nippe, 
Brighe & remue en fa faveur, 
Quoiqu'il le haiſſe en ſon cœur. 
Mais de Mayenne ja PAlteſſe 
Sur le Trone avoit une feſſe, 

Et pientöt ſon noble feſſier 
J devoit tre tout entier. 


CHANT SIXTEM EF, 
Soudain Potier , le meilleur Juge 
Qron ait vu depuis le deluge , 
Ceft-a-dire , depuis long- tems, 
Parait aux yeux des aſſiſlans. 
Chacun garde un profond filenc e; 
Et voici comme il les relance. 


— 


Vous meriteriez bien, marauts, 
Qu'on vous rompit a tous les os; 
De quel droit, par la mordondienne , 
Penſez-vous couronner Mayenne ? 

Je ſais qu'il eft bon compagnon , 
Grand mangeur de ſoupe a Toignon, 
Grand voltigeur , bon gEometre , 
Tirant des armes comme un maitre ; 
Je ſais de lui mille autres biens: 
Mais les Bourbons ſont-ils des chiens ? 
Et Monſieur Henri quatrieme 

Eſt- il un pleutre, un nicodeme ? 
Mayenne à ſemblable oraiſon 

Faillit à perdre la raiſon: 

Ses yeux Etincelloient de rage. 
Potier n'en perdit point courage. 
Oui, Prince, dit-il ficrement , 

Voila quel eſt mon ſentiment ; 

Si vous Etes , par la naiſſance, 


Un des plus gros Monſieurs de France, 
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La HEN RIA DE,. 
Faites -le voir en défendant 
Le veritable Pretendant, 


Ouais ! j'entends la clameur publiqne, ' 


Fentends crier a Thérétique: 

Les Evlifiers le glaive en main. 
Arretez, race de Cain, 

Ou bien que le feu faint Antoine 
Vous arde juſqu au pEritoine, 

Quoi ! parce que le fieur Bourbon 
Mange en Careme du jambon, _ 
Vous oſez lui chercher querelle ? 


Parbleu vous nous la donnez belle. 


Eh! que vous importe, entre nous, 
Qu'il vive de chair ou de choux 
Et qu'il croĩe ou non à Phiſtoire 
Vraie ou fauſſe du Purgatoire ? 
Qu'importe qu'il tienne cachés, 
Ou qu'il rEvele fes pẽch s: 
Vous qui faites les bons Apdtres, - 


Revelez-vous toujours les yotres ? 


Et les poulets que vous gobes , 
Quelquefois les jours prohibés, 


L'allez vous dire au Conſiſtoitre? 


Jai bien de la peine a le croire, 


Laiſſez donc, Meſſieurs les Cagot: 
Laiſſez votre Maitre en repos. 
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Pour etre pas ſoumis' a Rome, 
11 n'en eſt pas moins galant homme: 
Vainement vous le ravalez , 
Il vaut mieux que vous ne valez. 
Apres un diſcours de la forte, 
Chacun avoit la gueule morte: 
Et nul n'ttoit afſez hard, 
Pour lui donner un démenti. 


Cependant un affreux tapage. 
Ss fait entendre au voiſinage : 
On crie aux armes, Compagnons g 
L'ennemi pille nos oignons. 
Le bruit aigu de la trompette , 
Quelques coups en Tait d'eſcopette 
Ne pronoſtiquent aux Bourgeois 
Que miſere & que rabajois. 
Tels PAquilon & le tonnerre 
Faiſant charivari ſur terre, 
Mannoncent rien de bon aux gens, 
Quand its approchent de leurs champs. 


Or, cet horrible tintamarre 
Annoncoit le Roi de Navarre, 
Nui venoit donner ſur les doigts 
Aux habitans du Badaudois , 
Contre la coutume ordinaire, 


a HEN RTV pr. 
Sans cortege , ſans luminaire , 
Il avoit fait mettre uniment 
Feu ſon beau-frere au monument; 
Non que ce füt par avarice, 
Des Bourbons ce n'eſt pas le vice; 
Mais il lui tardoit d'etre aux mains, 
Pour immoler ſes aſſaſſins. 
Au bruit du branle qu'il prepare, 
Chacun du Conſeil ſe ſepare. 
Mayenne , armé d'un mouſqueton , 
Court du còté de Charenton , 
Criant au Heros, & avance 
Avec fon habit d'ordonnance, 


Paris, in io tempore, 
Etoit de foſſés entours, 
Et bien moindre par ſon ampleure ; 
Et par ſa beauté qu'a cette heure. 
Ses muts de baſtions munis 
Faiſoient la moue aux ennemis. 
Bourbon faiſant le ſaut de carpe, 
Approche de la contreſcarpe; 
Car il étoit de ſon métier, 
Auſſi bon ſauteur que Reſtier. 
Soudain à coups de czrabine 
De part & dautre on Faſſaſſine. 
Les * bruyans & brutaux , 


Foat 


Foat 


De fagots & de trepaſſ6s, f F 


CAU T SIX IE ur. 3; 
Font perdre aux murs leurs piedeſtaux , 
Et ſous les Eclats de la bombe ; 
Tout en capilotade tombe, 

La mine auſſi joue à ſon tour, 

Le ſalpetre ſe faiſant jour, 

Vomit dans les airs par centaines , 
Soudarts , Sergens & Capitaines. 
Bourbon plus fier qu'un Annibal , 

Va là comme il iroit au bal: 

Et ſes Grenadiers en lieſſe, 

Comme ils irotent a la Carmeſſe, 
Mornay dans ces chemins ardens , 
Chemine ſe curant les dents. 

Le canon lui ſouffle aux oreilles, 
Cependant il baie aux corneilles. 
On crie, ah! je me meurs, a moi; 
Il n'en eft pas plus en Emoi, 

Un petard au muſeau lui creve , 
Mais à toute autre choſe il reve ; 
Et machinalement conduit, 

Comme un barbet ſon maitre il ſuit, 
Au chemin couvert on penetre , 

Du. parapet on ſe rend maitre: 
Enfin on comble les foſſés 
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Sur ces trépaſſés on SYavance , 
Et puis fur la breche on hogs 


2% La HEXRYADE 
Hemi, comme un franc Crenadier; 
Leſtement monte le premier. 

Ja ſar le haut de la muraille , 
Au bout d'une vieille ferraille , 
Il a deploye ſes drapeaux , 
Dont les Liguears ſont bien penauts 3 
Tous gagnoient aux pieds. Mais Mayenne 
* En rimant en Dieu les ramene. 
Is ſoufflent au poil a Bourbon , 
Et Von s étrille tout de bon. 
La Diſcorde, vieille brehaigne, 
Sur ces murs dans le ſang ſe baigne. 
Les ſoudarts ſe prenant au crin, 
Diſputent des mieux le terrein, 
Dans la chaleur de la querelle, 
Les coups tombent plus drus que grelez 
Tantot les gens du ſieur . , 
A fuir exercent le guibon : 
Tantôt, revenant a la charge 
Les Mayennais prennent le la- ge. 
Ce jour fut bien-grand pour Herti 
Et pour Monſieur Mayenne auf, 
L'un & Tautre, en cette rencontre, 

De fa capacité fit montre. 

Cependant quelque mille Anglais 

Venant du Havre ou de Saen 

Sous le jeune Eſſex arriverent, 


( 
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Dont rcs gens tres-bien ſe trouver ent; 

Ei dont les Ligueurs ſürement 

N'evrent pas grand conrentements 

Eſſex les conduit à la breche , 

On d'Aumale , d'humeur zevéche; 

Combattoit comme un vrai hon, 

Ainfi qu' Hector dans Ilion. 

Tous deux pleins d'une ardeur Egale g 
Tous deux meEchans comme la gale, 
Coupant , briſant, taillant, rognant, 
Mordant , pingant , Egratignaat. 

Enfin , apres' tant de tapage , 

De quel cote fut Vavantage? 

Il fut , grace a Dieu, de celui 
Du fage & valeuceux Henri. 

Maugré Mons Mayenne & d' Aumale, 

Le rebelle effrayé derale , 

Et le bon Roi le pour ſuivant, 

A courr lui fait perdre vent. 

Tei © » trouſſes d'un pauvre lievre, 
(Lecuel alors weft pas {dans fievre) 
Un levrier dans les guérets 

Tire parti de ſes jarrets: 

Tel tur la colombe timide, = 
Va milan fond Yun vol rapide; on 
De meme le Scigneur Henri = 

Chaſſe le Ligueur devant lui. if 
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ILA HeNnATADEY: 


Mais Mayenne, encor plus agile, 


Dit : Sauve qui peut, & fait gile. 
Les voila dans Paris rentres , 
Verrouillés & claquemurss, 


Bourbon, dans Vardeur qui Vemporte , 


Penetre juſques à la porte. 

Hola ! des haches & du feu, 

Et puis nous allons voir beau jeu. 
Tandis que ces mots il profere, 
Soudain du haut de Vathmoſphere , 
Un fantome vers lui deſcend : 


Noa moins que Saint Chriſtophe grand ; * 


Et, malgre cette taille Enorme, 
N'ayant pourtant rien de difforme. 
Tout doux , $'Ecria-til tout doux ; 
L'ami , modere ton courroux, 

Ne te fais-tu pas conſcience 

Di vouloir perdre la chevanche 
De tes Aieux qui ſont au Ciel ? 
Fi, tu n'as pas de naturel. 

Que dis-je ! c'eft ton heritage 
Que tu vas reduire au pillage ! 
Ou diable iras-tu , pauvre oiſon, 
Quand tu n'auras plus de gazon > - 
Arrète .. . A cette remontrance , 
Prononcee avec vehémence, 

Le ſoldat tremblant a recours 
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A Notre-Dame de Bon-Secours. | | 
Monfieur Henri, tout au contraire , 
Dit à Peſprit: Allez vous faire, 
Ou dites- nous de quel endroit 
Vous atrivez, & de quel droit 
Vous nous faites telle ſemonce ? 
Il entendit cette rEponſe : 
Je ſuis le feu' Roi Louis neuf , 
Et tu n'es , toi , qu'un ſot, qu'un bœuf. 
Ignores-tu que dans la France 
Je ſuis un Saint de conſequence ? 
Ah! c'eſt vous, $'6cria Bourbon, 
Qui de la peſte ou du charbon , 
Fites trépaſſer en Afrique, 
Pouſſé d'un zele Evangelique 2 
De vous voir je ſuis enchanté, 
A cauſe de la parenté. 
He bien, mon honors crend-pere; 
Peut-on ſavoir quel vent proſpere 
Vous fait venir en ce bas lieu? 
F'y viens de la part du bon Dieu, 
Dit ſaint Louis, & pour te dire 
* ſi tu veux èttre bon Sire, 

u gagneras ſur les Frangais 
Un jour a venir ton proces. 
Le Heros a ces mots larmoie , 
Non, de triſteile, mais de joie. 

| H ij 
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Il balbutie entre ſes dents 

Un compliment de fort bon ſens, 
Que perſonne ne put entendre, 
Trois fois les bras il voulut tendre, 
Pour embrafſer ſon cher Papa ; 
Trois fois fa ſaints ombrg échapa. 
Cependant du haut des murailles , 
Sur le Prince on tire a mitrailles. 


_ - | Grace & la faveur du Saint, 

15 Son pourpoint wen eſt pas atteint. 

4 . Il lui promit une chandelle 

1 | Quatre fois plus groſſe que celle 
KY De la Notre-Dame d' Artas, 8 


Qui toujours brüle & ne fond pas. 
Puis , jetant Veil ſur la grand'ville: 
Adieu, dit-il , race incivile ; | 
Puiſque rien ne peut te toucher, 
Bonne nuit, je vais me coucher, 
1 Adonc rengainant ſon olinde, 
4 Sur ſa toſſinante il fe guinde ; 

Et d'un air afſez mEcontent, | 
Vers Vincennes Sen va trottant. 


* 


od TY ' * 


| 
| 
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1 nuit ayant Tun. voile ſombre 

Mis tout notre hémiſphere a Lombre, 

Et tout dormant, hors les jaloux, 5 
Les chouettes & les filoux , ene] 
Henri, couche defius la dure, 

Sans matelas , ſans couverture, 

Dormoit d'auſſi grand appetit, 

Que s'il eüt été dans ſon lit. 

Par Vordre de Louis, les ſonges „ 

Non les debiteurs de menſonges , 

Mais les ſonges honnetes gens, 

Sont autour de lui voltigeans, 

Et chuchetant a ſes oreilles, 

Lui promettent monts & merveilles. 

Le Saint en ce moment lui met 

Sur le front ſon Royal Armet. 

Mon fils, ſois, dit-il , Roi de Ftance : 

De mes hoirs comble Feſperance , 
- Regne ſur le peuple Badauld , ES 
Et mone-le-moi comme il faut; 

Mais ſouviens-toi que cet Empite 
Des dons ds ton pere eſt le pie. 
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Ce n'eſt point aſſez d'etre Roi, 
I! te manque d'avoir la foi. 
Id eft , de croire au ſaint Pontife, 
Tiens, chevauche cet hypogrife , 
Et ſuis moi juſqu'en Paradis, 
Je te ferai voir du pays. 
A ces mots le couple $*%envole 
Plus vite que les fils d'Eole, 
Lorſqu'en belle humeur ce vieux fou 
Leur met la bride ſur le cou. 
Dans les eſpaces qu'ils parcourent , 
Que de planetes les entourent! 
Que d'<&tolles , de tourbillons ! 
Ils les comptent par millions. 
Que de ſpheres & de cometes 
Avec leurs longues cadenettes ! 
Que de mondes a Pinfini ! 
Vertu choux , Monfieur Caffiai ,g 
Et le compete Fontenelles | 
Nous en auroient compte de belles, 
Sils avoient pu voir de leurs yeux 
Un ſpeQacle ſi curieux ! 


Par-delz cet eſpace immenſe 
Le Tres- Haut fait ſa réſidence. 
Ceft la que Bourbon ſuit Louis: 
La, ſont formés tous ces eſprits 
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Qui ſur terre en nos corps ſéjournent: 


Ceſt la qua la fin ils retournent, 
Quand nos pauvres individus , 

Par la Camarde ſont tondus, 

En ce ſéjour des milliers d' Anges, 
Du bon Dieu chantent les louanges. 
C'eſt lui que chacun ici-bass 
Croit connoitre & ne connoit pas; 
Que ſous cent formes on deguiſe , 
Et que Von adore a fa guiſe, 

Du haut de ſon trone il entend 
Lorgueilleux Sectaire ergotant , 

Le Parpaillot , l Papimane , 

Le Muſulman & le Brachmane , 
Tous tachant d'attraper les ſots , 
Ea leur débitant des fagots. 
Devant lui la grande Faucheuſe 
Au teint livide, a la dent creuſe, 
Amene de tous les pays 

Les mortels qu'elle a dEmolis (1). 
Il les punit , ou les guerdonne, 
Selon que juſtice Vordonne, 
Ventre ſaint-gris , diſoit Bourbon, 
J'y perds mon latin tout de bon! 
Quoi ! ſi j; avois regu la vie 


— — 


(1) Terme darzot, qui Gignifie tuer, 


* 
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Si j'Etois ne Mahometan , 

Je ſerois enfant de Satan ? 

Et ſans &tre autrement coupable, 
Le bon Dien m'enverroit au diable ? 
Ma foi, je nen crois rien da tout: 
C'eſt un conte à dormir-debout, 


Tandis qu'il parloit de la forte , 
Une voix extremement forte, 
Du pied du Trone sentendit; 
Et voici ce qu'elle lui dit: I 
» Paix-la , bavard impitoyable, 

» Ne faites point tant le capable, 
» Et, ſans remuer le bourbier, 

» Ayez la foi du Charbonnier. « 
A Tinſtant un Zephir Vembcaſle , 
Et Vemporte a ttavers Feſpace , 
Dans le ſéjour le plus affreux 


Qu on puiſſe voir de ſes deux yeux. - 


Ah ! quelle mufique enrhumee ! | 


Qels cris ! quels feux ! quelle fame ! | 


Jerni, nous Etouffons ici, 
Qu'eſt-ce , dit Bourbon, que ceci? 
O mon fils, a cette caverne , 
Reconnoiſſez le trifle Averne ! 

La, le fripon & Vaſurier, 


nnen 
Dans VAfcique ou dans la Turquis; 
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L'avare, le banqueroutier Rb 
L'envieux , Vingrat , Vhypocrite , 
Bouillent * la meme marmite, 


Le Heros parmi ces eſprits , 
Au petit pas ſuivoit Louis, 
Ciel! quel eſt le coquin qui grille, 
Couvert d'une ſainte mandille ? 
Seroit- ce pas Jacques Clement ? 
Vraiment oui, c'eſt ce garnement, 
Que Paris comme un faint revere 
Pour avoir occis mon beau-frere. 
Ventre- ſaint- gtis, ſur ce rEchaud , 
Il doit avoir le cu bien chaud ! 
Je vois un Cureur de gadoue , 
Qui nous fait une laide moue. 
Il fut , dit Louis, autrefois 
Sur terre un des plus puiſſans Rois. 
Ainſi TEternel humilie 
Les Potentats dont la folie 
Fut de traiter leurs Citoyens 
Comme les valets font les chiens. 
Remarques-tu ce cul-de - jatte 
Qui s'alonge, baille & ſe gratte 
En certains endroits indécens? 
Ceſt un de nos Rois fainéans, 
Lequel ici, pour ſon ſupplice, 
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Toujours veille & reve à la Suiſſe, 


Regarde cet homme de bien 

Qu'un diablotin feſſe fi bien, 

I a Fencolure d'un cuiftre , 

Ceſt pourtant un premier Miniftre, 
Helas ! mon Dieu ! que animal 

A ſa patrie a fait de mal! 

Dans ce triſte & ſombre habitacle , - 
Dogt fi pitueux eſt le ſpectacle, 

Se trouvent auſſi par milliers 

Des gens qui font de vieux ſoulierz, 
D'ennuyeux conteurs de fleurettes , 
Et des débiteurs de Garettes : 

De ces nouvelliſtes enfin, 
Deguenilles , mourans de faim, 

De ces hableurs paſſant leur vie 
Deſſous Varbre de Cracovie (1). 
Ah! dit Henri tout conſterné, 
Autant' vaudroit n'étre pas ne, 
Qu'etre mis au pouvoir des diables ; 
Pour des bagatelles ſemblables 2 ' 


Ou bien Dieu devroit empEcher 


Les hommes de jamais pecher. 


* 


„ 
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(1) Arbre du Jardin du Palais Royal, ſous lo- 
el s'aſſemblent des brigades de Eciacans pour y 
menſonges. 
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Dieu, dit Louis, ſur nos offenſes, | I 
Meſure & borne ſes vengeances. | 
Ne crois pas que... . mais ſur ce point, : 
Morus. Ne nous Etendons point, 
Je te dirois bien quelque choſe , | 
Que pour raiſon dire je n'oſe, a 4 
Et qu'aiſEment tu comprendras , 
Si tu n'es bete a vingt carats. 
Soudain Vun & l'autre $'avance 
Vers le 1ejour de Linnocence. 
Ce n'eft plus un lieu tEnEbreux ; 
C'en eſt un des plus lumineux , 
Et des plus charmans que Pon voie. 
La jubilation , la joie , 
Et tous les plaiſirs innocens 
Y font litiere de tout tems. 
Bref, Ceſt un pays de cocagne , 3 
Ou Clovis avec Charlemagne, | 
Repoſant leurs individus , 
Se font des contes ſaugrenus. 
La le tres-ſage Louis douze 
Entreux aſſis ſur la pelouſe, 
Leur en dit de Roger Bontemps , 
Des meilleurs & des plus plaiſans. | 
Son Miniftre , Monſieur d' Ainboiſe, 
Qui rime ſi bien a framboiſe , 


A ſes pieds, plus gai que pals 
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Se chatouille l'entrefeſſon. 
La ſont ceux qui pour la Patrie 
Ne tinrent compte de leur vie; 
La Trimouille , Montmorenci , 
Cliſſon, de Foix, Gueſclin auſſi. 
Jeanne d' Arc, la brave Pucelle. 
Et Bayard a cöôté d'icelle. 
Ces bienheureux , dit ſaint Louis, 
Sur terre comme toi jadis, 
Ont fait mainte belle proueſle ; 
En outre , ils alloient a la Meſſe, 
Prends exemple ſur eux, vas-y. 
Tandis qu'il lui parloit ainſi , 
Des vieux deftins Pancien Louvre, 
A ſes regards ./ubizo S ouvre. 
Sur un autel un gros bouquin , 
Couvert d'un méchant maroquin. 
A-peu-pres ſemblable au g:imoire 
De Paventr contient Thiſtoite. 
Voit, dit Louis, dans ce ſéjour, 


ww; 


Vois ceux qui doivent naitre un jour. 


En voici dont la deſtinée 
Sera paiſible & fortunée. 
Ceux-la dans la calamité, 
Reduits a toute extremité, 
Sans reſſource, ſans ſou ni maille; 
de verront mourir ſur la paille, 


CHANT SEPTIEME. 
Ceux- ci ſeront des chenapans 3 
Ceux-la de fort honnetes gens. 

En voici qui ſe feront pendre , . 
Quoiqu':ls faſſent pour s'en defendre, 
En voila qui Peviteront , 

Et pourtant le meriteront, 

Mais, viens , Dieu t'accorde la grace . 
De lorgner ta future race, 

Ecce primo, Monſieur ton fils, 

Le treizieme du nom Louis; 

Il ne vaudra jamais ſon pere, 

Ni ſon ſucceſſeur, je leſpere. 

Qui ſont, interrompit Henri, 

Les deux Egliſiers que voici, 

Tenant leur morgue aupres pu Trone 2. 
Une garde les environne : 


L'un & Fautre a du Souverain 


Les apparences & le train. 

Ns le ſont, dit Louis, ſans Tétre: 

En tutele ils tiennent leur maitre , 

Et ( fauve la comparaiſon ) 

Le menent comme un pauvre oiſon. 

Le premier, Richelieu s'appelle, 

Des politiques le modele; 

Lautre ſe nomme Mazarin, 

De ſon métier grand Tabarin , 

Et plus dangereux qu'une ee... 
1 
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Ah! bon jour, Colbert mon compere; 
Tu ſeras moins en credit qu'eux ; 
Mais, Dieu merci, tu vaudras mieux. 
Graces a tes ſoins dans la France 
Les choux ſeront en abondance ; 
Ce qui dans la ſoupe eft fort bon 
Avec la coenne de jambon. 
Pour le coup le voila le Sire (1), 
Dont fi beau doit etre Vempire, 

Les lieux qu'Eclaire le ſoleil , 
Ne verront jamais ſon pareil. 2 
Il aura la taille Elegante , 
Et danſera bien la courante. 
Brave il ſera comme un Ceſar , 
Et galant comme un Amilcar. 
II aimeta les Arts quelconques 
Plus qu aucun Prince: qui ſoit oneques. 
Apres lui je vois maints Bourbens 
Qui ſeront de preux compagnons. 
Je vois le grand Conde paroftre. 
Jerni, quel homme ce doit-etre ! 
Turenne pourtant que voici , 
Ne ſera pas moins grand que lui, 

Catinat dans la meme claſſe 
Remplira dignement ſa place, 

— — —— — on 
(1 ) Lows XIV. 
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Celui-ci qui deſſine un plan, 
C'eſt le Maréchal de Vauban, 
Qui batira des Citadelles, 

Des plus fortes & des plus belles. 
Lexembourg fera diablement 
Biſquer PAnglois & T Allemand. 
Vois- tu ce vaillant Capitaine? 
C'eft le rival du Prince Eugene, 
Villars, qui doit du margouillis 
Tirer un jour ton petit fils. 

Voila donc le Duc de Bourgogne, 
Que la mortifiere carogne 
Nous, ravira dans fon. printemps. 
Arrete , vieille gaupe, attends. 
Pour notre bien laiſſe-le au monde , 
Ou que le diable te confonde, 

Mais, ò jours de calamité ! 

Preſque toute la parent& 

Tombant ſous ſa griffe maudite , 
Sera miſe en un meme gite. 

Un pauvre petit enfangon (1) . 
D'icelle faible rejeton , 

Deviendra la douce eſpErance. 

Du Tröne Ebranls de la France. 

Son peuple moult le chérira, 


re 


(1) Louis xy. 
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Parce-qu'il-le meErttera, _ +, 
De ce ſeune 4 gentil Monarque , 
Ce Heros (1) conduira la barque, 
Et la conduira tout des mieux, 

Au grand regret des envieux. 

La mordicante calomnie 
Voudroit enfin noiteir a vie. 
Des autres Princes il ſera 

Le Phœnx, le nec plus ultra. 
Quel ſpectacle frappe ma vue, 
Dit Bourbon, ai-je la berlue 2 
D'Eſpagnols nombre de ſoudarts, 
Reunis. ſous nos Etendars , 

Aux Germains declarent la guerre. 
Tout change, dit Louis, ſur terte. 
De Vambitieux Charles- Quint , 
Enfin le lignage eſt Eceynt. 
L'Eſpagne nous demande un maitre ; 


C'eſt un de nos Hoirs qui va Vere, 


Philippe. . . a cet objet Henri. 
Saute d'aiſe coiame un cabri. 

Alte-la, beau ſanteur de neige: 

Qu t'a donné le priviiege 

De gambader en Paradis 2 

Pauvre nigaud, tu t'Ebaubis , 


* 
* 
1 ———— —— — — 2 > - - — — 


(1) yy Duc Oban z Regents 
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Sans ſavoir ce quia ta lignee _ 
Reſerve Dame Deftin&e.@.. 

Helas ! peat-etre nos neveux - 

Se prendront un jour aux cheveux! 
En ce moment Bourbon vit trouble 

Comme un ivrogne qui voit double, 
L'huis des Deſtins: ſe referma , 

Et le Paradis s e&clipſa. 


Cependant de Titon la gouge 
Au teint jaune, vermeil ou rouge, 
Montroit ſon petit nez friand 
Vers les portes de. POrient ; 

La nuit achevant ſa carriere , 
Lu tournoit ſon vilain derricre , 
Et les ſonges triſtes ou gais , 


Bavards, diſctets, hableurs ou vrais ; 


Sur les pas de la moricaude, 

Sen alloient a notre antipode, 
Finalement Monſieur Bourbon 
Séveilla frais comme un gardon. 
It parut devant ſon armée 

Tout autre qu'a l'accoutumée. 

Son front &Etoit plus lumineux 
Que neft celui d'un bienheureux, 
Quand il apparoit face a face 
A quelqu'un en état de grace. 


— 
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1893 


104 LA HEZNYAIATIA DE 
CHANT VIII. 


L Es Etats triſtes & confas 
Etoient lors diabtement camus. 

Au ſeul nom du Roi, les Pagnottes 
Faiſoient caca dans leurs culottes. 
Mayenne, a leur tete pourtant , 
Tranche toujours de Fimportant. 
Au Confeil de guerre il afſemble, . 
Les principaux Ligueurs enſemble , 
Les Lorains, les Nemours , Briſſac, 
La Chatre, Saint- Paul, Canillac 5 
Avec I Excapuein Joyeuld . 

Du troupeau la Breb' galeuſe. 

Ils font armes juſque- aux dents * 
Tubieu ! comme ils font les fendans 
Chacun d'eux, jure, crie & ſacre 
Plus cortectement qu' aucun fiacre , 
Qaoique tout fiacre ou charretier 5 
Soit grand jureur de ſon metier. 
Or donc, tandis que les belitres , 
Incongrument caſſent les vitres , 

La Difcorde en beau berlingo 

Patoit a leurs yeux tout de. go. 
Virat, dit- elle, de la joie > 


\ 
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Voici renfort qu'on vous envoie, 
Amis, prenez la balle au bond: 
Jouez des couteaux tout de bon. 


D' Aumale, tete ſans cervelle , 
Enchant de cette nouvelle; 
Prend ſes deux jambes a fon cou 
Et court... . Voltaire ne dit od: 
Ce fut, je crois, dans la campagne. 
Il vit ce ſecours de TEſpagne, 
Depuis ſi long-temps demande , 
Depuis fi long-temps retards, 
Mayenne ſur ſa haridele, 

Vale vers eux a tire daile ; 
Ou plutot à tire de nerf, 
Auſſi diligemment qu'un cerf. 


Pres de ces lieux on nos Monarques 
Vont giter quand il plait aux Parques ; 


Ou Yon voit un f beau tréſor 
De breloques de fimilor ; 

Ou de tartes & de talmouſes 

On ſe barbouille les frimouſes : 
Pres de ſaint Denis en un mot, 
Des Eſpagnols paroiffoit YOR, 


Leur harnois, leurs fers, leurs rondelleg 
Etoient plus brillans que chandelles , 


Si que les yeux on en clignoit , 
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Quand fixement on les bayoit. 

Le peuple au- devant vient en foule, 
Qui des Porcherons , qui du Roule, 
Qui de la Cité, qui d'ailleurs, 
Pour voir ces braves batailleurs : 
D'Egmont paroiſſoit a leur tete , 
Piaffant comme un fils de fete, 
Son geniteur eut le mEchef 

De ſe voir abattre le chef 

Sur un Echafaud a Bruxelle, 

Pour Etre entre dans la querelle 
Du Flamand ſon concitoyen , 
Opprimé par Plberien, 

Ce fils, qui ne meritoit guete 
D'erre iſſu d'un ſi digne pere, 
Accabla ſon pays de maux, 

Et vint au ſecours des Badauds. 
Sa Majeſté le Roi Philippe, 

( Dont le ſouvenir me conſlipe, 
Bien loin que Jen ſois dEvoys 1} 
A Paris Vavoit envoys ; 
Remettre le cœur a Mavenne , 
Leque! étoit en grande peine: 

Et Mayenne , avec tel renſort, 
Crut bonnement etre aſlez fort 
Pour frotter le Roi de Navarre 3 


Mais 6 
ais tartare, pon pon, tarza 3 Abs 
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CHANT HUITIENS; 
Le pauvre nigaud qu'il Etoit, * 
Sur ce ſans ſon hdte comptoit. 


Aux bords de Iton & de I'Eure g 
Dont le poiſſon ſe mange au beurre , 
Et a toute autre ſauce auſſi, N 
Eſt un payſage fleuri, 

Ou, grace aux ſoins de la nature 
Les chardons viennent ſans culture; 
Ce qui fait que partout ailleurs 
Il n'eſt pas de baudets meilleurs. 

Les bourgeois de ce lieu champetre 
En paix leurs betes menoient paitre , 
Et jouant du tambourinet , 
Prenotent le tems comme il venoit. 
Soudain la double armée arrive 

Sur cette tant charmante rive. 

Les eaux de PEure & de Vion 

De peur en eurent le friſſon: 

Les Bergers bagage plierent | 
Et dans les buifſons ſe muckerent ; 
Lears femmes en firent autant, 
Leurs génituxes emportant. 

Hotes de ces lieux pleins de charmes ; 8 
Qui waimez point le bruit des armes, 
Nmputez point an Roi Henri, 


Ce mal plaiſant charivari: 
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» "= N ne ſaima pas plus qu un autre; 
Sill combat, c'eft pour le bien votre, 
Laiſſez-le faire, & vous verrez / 
Comment vous vous en trouverez. 

Sur une jument plus fringante 

Que ne fut oncques roſſinante, 
Bourbon galopant au grand trot, 
Parcourt tous les rangs de ſon Oſt. 
On voyoit pres de ſa perſonne 

Les mignons cheris de Bellone ; 
Monſieur d' Aumost, qui ſons einq Roig 
Avoit endoſſé le harnois ; — 
Biron de qui la renommée : 
Fleuroit comme baume à Tarmée, 

Et ſon jeune fils qui depuis 

Mais ne troublons pas Peau du puits. 
Sulli , Nangis , Crillon le brave, 

Tous trois fableurs de vin de Grave, 
Anti-Ligueurs determines , 

Et fameux abateurs de nés. 

Henri Vicomte de Turenne 

Qui, depuis d'une Souveraine (1) 

Eut Theur de manier a nu | 

Le corps blanquet , liſſe & dodu. 

Au milieu 8 2 z comme un ſaint hoes. 
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(1 Charlotte . la March , Priceſſ de 4. 
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Le galant Efſex ſe rengorge : 
Son caſque brilloit de carats, 

Pour la valeur de trois ducats, 

Riche preſent dont ſa Princeſſe 

Avoit honors ſa tendreſſe. 

Plus loin , ſoit d'aval ou d'amont, 

On voit la Trimouille & Clermont, 

Le malheureux Neſle & Feuquieres 

Avec le chanceux Leſdiguieres ; 0 
Et d' Ailly pour qui ce jour fut 

Un jour qui bien fort lui deplur. 

Tous ces vivans brulant de mordre, 

Pres du Roi ranges en bel ordre , 

Aſpiroient apres le ſignal, 

Afin de commencer le bal, 

Mayenne , en cet inſtant critique , 5 
Avoit un tantin la colique. S 
Sans doute il ſentoit ſon malheur ; 

Mais contre fortune bon cœur: 

Il ſe chatouille le beau Sire, 

Comme on dit, pour ſe faire rice , 

Et fait a Vennemi Taffront 

De lui montrer faint Jean le Rond; 

Id eft , ſon gros vilain poſtere, | 
Ade digne de vitupere. 
D'Egmont cependant trépignoit, 
Et de rage ſes doigts rongeoit, 
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Jhrant un peu plus que mordienne 
Contre la lenteur de Mayenne. 


Tel un jeune & fringant rouſſin 
Que le maquignon tient en man, 
Sentant la jument pouliniere, 

Bat du pied, leve la eriniere, 
Et contre ſon frein ſe roidit, 

Et d'impatience bond:t, 
Tel d' Egmont, & plus vif encore 
Que cette fougueuſe pecore , : 
Briile C'exercer ſon damas — 
Sur quelque tee ou quelque bras, 
It ne fait paz que la Camarde, 
Poire molle point ne lui garde, 
Et que, dans les plaines d'Þvri , 
Ce ſera bientot fait de lus, 
Vers les Ligueurs enfin Sapprochg 
Bourbon au menton de galoche ; 
Et, s'adreſſant a ſes ſoudarts, 
Bons compagnons & grands paillards: 
» Vous Etes ttetous nes en France, 
s Graces a la Toute puiflance , 
Et j; ai Vheur d'&tre votre Roi; 
» Voila Tennemi , ſuivez-moi : 
s Sur-tout donnez- vous bien de gardg 
» De perdre des yeux ma cocarde ; 
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» Ventre-ſaint-gris , on la verra 
» Dans les lieux où chaud il fera!» 


A cette guerriere harangue , 
Qui n'uſa pas beaucoup ſa langue, 
Et partant ne fit point bäiller, 
Chacun grille de chamailler, 
II pique des deux ſa cavale , 
Faiſant un oraiſon mentale. 
Tors $'Elancent en meme-tems > ak 
Des deux partis les combattant. 
Ainſi l'on voit de fiers bouldogues 
Avec des yeux ardens & rogues _ 
L'un contre l'autre ſe ruer, 
Et de la dent s'évertuer, | 
A coups de mouſquets & de brettes; _ 
Et non à coups de bayonnettes, 
Qui d'uſage encor n*Eroient pas 3 
Force ſoudarts ſont mis a bas. 
Avec ſa faux de malencontre, 
La vilaine par-tout ſe montre. 
Le frere eſt par le frere occis , 
Et le pere Veſt par le fils. 
A travers les feux & les flammes, _ | 
Au milieu des tranchantes lames , 
Fur les mourans, ſur les bleſſés, 


its de 316paſſes, 
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Le preux Henri pouſſe ſa roſſe, 
Auſſi fier qu un bourgeois d' Ecoſſe. 
Mornay, plus vite que le pas, 

Le ſuit & ne le quitte pas. 

Ainſi jadis de Tele maque, | 
Dauphin du Royaume d'Itaque 
Mentor ſuivoit le beau deftin ; 

Ainſi faint Roch & ſon matin, { 
Grands amis en ce monde nid, 
Ne trimoient jamais l'un ſans Vautre, 
Mornay donc aux trouſſes du Roi 
Fait trotter ſon vieux palefroi , 

Et pare avec ſa coliſmarde 

Les coups qu'a ſon maitre l'on darde 
Mais le bon Seigneur ne veut pas 
De ſang humain ſouiller ſon bras. 


Deja Nemours fuyant Turenne , 
Suivi des fiens , gagnoit la plaine 3 
Et devant le brave d'Ailily 
Les Ligueurs detaloient auſſi. 
Soudain un jeune Mouſquetaire, 
Autant brave que tEmeraire , 

Sur Peil enfoncant ſon bonnet , 
Dans ſa courſe Farreta net. 

Lors Vun' ſur autre ils $abandonnent ; 
Et Dieu ſait comme ils eſpadonnent: 
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Pluſieurs eſtocades de poids 
Font maintes breches à leurs pavois; 
Plufieurs leur friſent les oreilles ; 

Ils les eſquivent a merveilles. 
Leurs flamberges, a deux fendans '; 
Ont déja quantité de dents: 
Avec tant Cardeur ils remuent , Y 
Que comme des -porcs ils en ſuent. 
A la parfin d'Ailly le vieux | 
D&tache: un coup fi furieux 
Sur les vertebres du jeune homme , 
Qu'il YEtend par terre & Faſſomme. 
Par ſa chite ſon bonnet choit , 
Si qu'a découvert on le voit, 
D'Ailly le baiſe a ſon viſage. 
O deſeſpoir! © cris ! ò rage! 
Le quidam qu'a mort il a mis, 
Helas l mon Dieu! c'eſt ſon cher fils. 
Il veut de cette meme brette 
Donner de Vair a ſa luette, 
Ceft-2-dire , ſe dépècher; 
On a ſoin de Ven empecher. 
Le beau coup que je viens de faire, 
Ce dit-il , ſe prenant a braire ; 
Je ne verrai plus mon fanfan ! 
Quittons ces lieux, allons nous-en 
Et j 5 veux dien qu on me 8 J 
K ij 
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Si jamais ici je retourne. 


Mais, quoi ! quel bruit ! quel cliquetis | 
Quel tapage ! quel abattis ! 
Tous les Ligueurs prennent la fuite. 
Qui diable les mene ſi vite? 
C'eſt Biron le gentil cadet, 
Qui pique apres eux fon bidet. 


Arrete, dit d'Aumale, arrete; 
Alte a la queue, alte a la t&te.... . 
De par Mahom , ou courez-vous ? 
Etes- vous donc devenus fous ? 

Vous, fuir ! vous ſoudarts de Mayenne! 
Allons , point de foiblefſe humame. 
Suivez d'Aumale , ventrebleu , 

A travers la flamme & le feu. 
Lors Beauveau , ſuivi de Foſſæuſe, 
Et Saint-Paul du moine Joyeuſe, 
Raſſemble ſous ſes Etendards 

Un nombre infini de pendards, 
L'on ſe chamaille de plus belle. 
Ziron ne bat plus que d'une alle: 
En vain il ſoutient le torrent; 

II voit Parabere expirant; 

Et, parmi les morts pèle-méle, 


Clermont, Feuquiere, Angenne, Neſle. 


CexanT HUT TTT ur. 
Lui-meme de corps tranſperce, _ be 
Alloit etre fait trepaſle..,. 5 
C'étoit ainſi, mon brave Sire, 

Que tu devois te faire occires 
Bientot le compere Bourbon 

Sur tout ce que riſquoit Biron. 

Il le chériſſoit, non en Prince 
Dont l'amitié ſouvent eſt mince 3 
Non en Potentat , non en Rot, 
Tenant toujours ſon quant a moi g 
Mals en ami tendre & fincere , 
Ainſi qu'un Souverain n'eſt guere. 
A grande erre il trotte vers lui. 
Bien a point te vint tel appui, 
Pauvre Biron , car la Camarde 
T'alloit d'un coup de hallebarde 
Flanquer dans le trifle manoir 

De Pluton au viſage noir. 

Henri fait dans cette eſcarmouchg 
Quantite d'abreuvoirs a mouche , 
Et ſauve Biron du trepas :. 
Puiſſe-t-il ne Youblier pas ! 


Soudain la Difcorde affaſſine 
Sonnant ſa terrible buccine , 
Souffle aux Ligueurs de ſoa poiſon g 
Non pour un peu, mais à foiſon , 


x T4 rar Ann 
Monſieur le Chevalier CAumale , 
Cadet a la patte brutale, 
Par ces fanfares anime, 
Ou, fi Ton veut, envenims , 
Contre le Roi Henri ſe rue. 
Des Ligueurs vient une cohue 
Qui lui ſouffle au poil de tres-pres; 
Tels les brifauts dans les forèts, 
Excités par le cor-de-chaſſe, 
Tiennent au cu d'un loup vorace 
Et malgre lui, malgré ſes dents, 
Vont toujours leur train ſe mordant. 
De meme le preux Henri quatre, 
Lequel eft bien las de ſe battre, 
Eſt affailli de toutes parts 
Par deux ou trois mille Houffards, 
Saint Louis, du Louvre celeſte, 
Voyant ſon peril manifeſte , 
Le rend fi fort, que feu Samſon 
N'etoit rien en comparaiſon. | 
Quel carnage , Vierge Marie ! 
Qu'!! fit une horrible tuerie! 
_Tandis qu'il exergoit fon bras 
A mettre des membres a bas, 
Egmont, hardi comme un Pandoure , 
Se fiant trop a ſa bravoure, 
Ola provoquer ſon courroux ; 


CHnAaNntT UVITIEME. 
Acte aſſurément des plus fous. 


C'eſt avec moi, dit-il, compere ; 
Ou'il faut jouer du cimeterre, 
Comme il lui faiſoit tel defi, 
D'un viſage &orgueil boufh ; 
Adonc la foudre de Dieu gronde , 
Dont tremble la machine ronde, 
Il crut ſottement , le benet, 
Qu'en fa faveur le Ciel tonnoit, 
A Bourbon un coup il aſſene, 
Lequel efflenre ſa bedaine: 

On voit ſortir ſur le champ 
Environ plein un dez de ſang. 
Le Roi voyant fa peau rougie 
De cette grande hEmorrhagie , 
Se jette ſur ſon ennemi , 
Chamaillant en diable & demi. 
It fait ſi bien qu'il le renverſe , 
Et de fa lame lui traverſe £2 
Le ventricule; & par ce trou 
Son ame fut je ne ſais ou. 

De PEſpagnol, cette nouvelle 
Démonte auſſi-tôt la cervelle. 


Chefs & Soudarts, chacun s'enfuit: 


Le Ligueur effray6 les ſuit, 
Toute Tarmee eft en deroute , 
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Au diable qui lors a la goutte. 
Le fleuve d' Eure en avala 

Si tant qu'il en degobilla. 
Mayenne en cette triſte affaire 
Ne perd point la judiciaire. 
D'Aumale eft pres de lui rimant 
Les gros mots ſcandaleuſement. 
Tout eſt flambé, mon Capitaine, 
Dit-il, notre perte eſt certaine. 
Ventreblen , mourons.... Animal, 
Le remede eſt pis que le mal, - 
Lui rEpond ſon couſin Mayenne , 7 
Ceft de Vonguent miton mitaine. 
Crois-moi ; vivons juſqu'a la fin: 
Va plutot avec Boiſdauphin, 

De nos gens eEpart vite & preſte, 
Raſſembler le peu qui nous reſte ; 
Et courons avec ces. debris 

Nous claquemurer dans Paris. 
Cela dit, vers Lutece il tire, 
Sans que d' Aumale oſe rien dire, 
Cependant le Ligueur vaincu 

Du Rot vainqueur haiſoit le cu: 
Hoc eft , imploroit la clemence 
Dans la plus humble contenance, 
Henri de ſon œil chaſſieux, 


Lui jette un regard gracieux, 


4 


Cnanxnt HUI TIE Au. 
Ne crains rien, dit-il de mon ire: 
Sois libre ; mais choiſis un Sire 
Entre le ſieur Mayenne & moi: 
Sans -barguigner , explique- toi. 

A ces mots chacun ſe declare 

Ea faveur du Roi de Navarre : 
Pour ſeul maitre on le reconnoit. 
On jette en Pair toque & bonnet: 
On chante , on danſe, on fait ripaille; 
On met ſur cu maintes futailles. 

La courriere des vérités, 

Tout ainſi que des fauſſetés; 

La Dame aux cent petits yeux louches g 
Aux cent oreilles, aux cent bouches , 
Annongoit a cor & à cri 

Les exploits du papa Henri. 

Le bruit en donna la colique 

Au ſacré Chef Apoftolique : 

LEſpagne fort s'en affligea , 

Et le Nord moult gen gobergea. 


O Badauds ! 6 Ligueurs ! ö Pretres ! 
O Porte-ſoutanes ! © traitres ! 
Vous fütes en foule aux ſaints lieu 
Offrir vos inntiles vœux! 
Mayenne , plein d'eſpoir encore, 
Au peuple la pilule dore: 
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n beau faire, il ne ſauroit ; 
De ſes malheurs faire un ſecret, 

La Diſcorde en frémit de rage. 
Verrai-je peErir mon ouvrage, 

Se dit-elle, & ſera-t-il dit 

Que Jai fait du mal a credit ! 
Verrai-ie Bourbon Roi de France , 
En depit de ma reverence ? 
Maugrebleu, rendons-le amoureux 
De quelque femelle aux beaux yeux. 
Elle dit, & ſoudain s'envole 
Dans une vieille cariole , 

Et va de ce pas au ſéjour 

Des doux Plaiſirs & de I Amour, 
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& U les bords heureux d'Idalie, 
Lieux plus charmans que Italie, 
Ef un Palais fort reſpectẽé 

A cauſe de ſa véëtuſté. 

La, les campagnes, les prairies, 
Sont Eternellement fleuries : 

On y mange en toutes ſaiſons 

Des petits pois & des melons 3 
Force gibier, force maree , 

Et autre ſemblable denree. 

De plus, en ce joli ſéjour 

It eft Dimanche chaque jour. 
Monſeigneur le Due de Cythere 

Y fait ſa demeure ordinaire, 
Ayant ſans ceſſe a ſes cotes 

Un Regiment de voluptes. | 
Nen n'eſt plus riant que ſon temple, 
Lorſque de loin on Ie contemple ; 
Mais, malheur aux yeux indiſcrets 
Oui sen approchent de trop pres. 
Ce n'eſt plus qu'un affreux ſpectacle, 
Qa'un triſte & funeſte habitacle, 
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Des plaintes , des ſoins, des ſoucis } 
Et de tous les maux reunis. 

La ſombre & maigre Jaloufie , 

A la face pile & moiſie, 

Lair inquiet, donne la main 

Au Soupgon ſon frere germain; 

La Haine & fa ſœur la Colere , 
Chacun au poing une rapiere , 

Ea precedent en blaſphémant, 

Er reniant horriblement. 

La Malice, d'un ris perfide, 5 
Flatte cette race homicide. 

Le Remords, pleurant comme un veau j 
Les ſuit, ſe torchant le muſeau. 


Ceft-la qu Amour fait tant des fienness 
Contre les Chrétiens & Chretiennes ; 
Ceſt- Ia que ce fils de putain, 

Vrai crocodille, vrai lutin, 
Exerce ſes poignantes fleches 

Sur les cœurs tendres ou reveckhes, 
Avec ſes freres, le paillard 

Jouoit lors a Colin-maillatd. 
Soudain la Déeſſe Diſcorde 
L'Echine' ceinte d'une corde , 

De deux groſſiſſimes . ſerpens , 
Longs de fix pieds & trois empans, 
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Penetre juſqu'au ſanctuaire 

De ce petit Dieu volontaire. 

A quoi diable t'amuſes- tu, 

Lui dit- elle, cogne-fetu ? 

Ignores- tu qu'un certain brave, 

Chez les Frangois tous deux nous brave z 
Qu'i] te traite de mirmidon , 

Et ſe moque de ton brandon : 

Qu'il me traite, moi, de carogne , 
Plus puante qu'une charogne. 

De par Dieu, mes naſeaux ſont nets, 
Et ne ſont rien moins que punais ! 
Et je ſoutiens que mon haleine 

Exale odeur de marjolaine : 

Je crois que mon gouſſet auſſi 

N'a rien qui ſente le ranci. 

Dou diable donc veut-il, Finfime , 
Que puiſſe puer une femme? 

Mais ce n'eſt point la le grief 

Qui le plus me brouille le chef. 

Ce Paladin, ce méchant homme , 
Que Henri quatrieme on nomme , 
Veut me couper la jupe au cu. 

Mon frere, le ſouffriras-tu ? 
Lance-lui dans le diaphlagme 

De tes feux au moins une dragme: 
Que ſous tes chaines le N 1 
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. Gemiſſe comme un Galérien; 
u' aux pieds de quelque Martingale g 
Ainfi qu'Hercule a ceux d*Omphale , 
Le pleutre faſſe le calin, 
Et file du chanvre ou du lin; 
Qu'aux trouſſes d'une gourgandine 
Par monts & par vaux il chemine, 
Comme fit Antoine autrefois, 
Laiſſaat un très- beau bien bourgeoig 
Pour courir la calambredaine ; 

_ Avec ſa belle Egyptienne. 
Va, mon frere, va mon mignon g 
Perfore-le juſqu'au rognon ; 
Et que, de ce Jean de Nivelle , 
Ton poiſon gate la cervelle. 

) Ainfi la ſalope parloit , 
Et ſes yeux de dogue rouloit, 


— 


L Amour cependant ſe Loding 
Dans un beau fauteuil d*6tamine 3 
D'un coup de tete répondant, 

Comme feroit un Prefident. 

Bref, il prend ſes fleches dorées, , 
Par la pointe bien acérées; 
puis fendant le Ciel eryſtallin, 
Vers la France il vole ſoudain, 

II fixe en allant ſes prunelles 
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Sur les chateanx des Dardanelles , | 
Voiſins du pays Phrygien , 
Que ſes feux ont rEduit a rien. 
II voit Veniſe & la Sicile, 
Les gouffres de Carybde & de Scyle ; 
Javois oublié P Archipel: 
Il voit auſſi le mont G Zibel. 
It voit d'un cöté Italie WD \ 
Et de l'autre la Barbarie ; 
Et puis la moderne Sidon , 
Ou vécut la Reine Didon, 
Enſuite a grand'erre il avance, 
Et paſſe les champs de Provence. 
Pres de l' Eure il découvre Anet. 
Ah! le charmant ſejour que c'eſt. 
Ceft la qu'une gente femelle(t), 
Au beau cuir, a belle mamelle, 
Avec Henri deux, ce dit-on , 
Secouoit jupe & — 12 
Enfin le ſeigneur de Cythere, 
Aupres d'Ivry met pied a terre. 
Le Roi, pret d'aller autre part, 
Braconnoit avant ſon depart, 
Mille jeunes ſauteurs de haie , | 


( 1) Diane de Poitiers. 
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De — appetit, d' humeur gaie, 
Arpentoient avec lui les champs, 
Prenant cailles aux chiens couchans, 
Le fils de madame Cyprine 

Se gratte le bas de Vechine , 

En voyant le Papa Bourbon 

Exercer ainſi le jambon ; 

Il huche la brigade folle , 

Des priſonniers du vieux Eole. 
Sondain des nuages Epais 

Rendent le Ciel d'un beau noir geais.. 
On entend gronder ſur ſa tete 

Le precurſeur de la tempete : 

Les Eclairs a maints bons Bourgeois 
Font faire maints ſignes de croix. 
Un diable de vent de balerne 
Souffle au cu des gens, & les berne, 
It pleut tant, qu'on na jamais vu 
Depuis Noe pleuvoir plus _ 


Henri , ſans guetres , ſans capatis-5 „ 
Patrouille tout ſeul dans la crotte. 
Alors Monſeigneur Cupidon , 

Secouant ſon fatal brandon , 
Par une lueur imprevue , 

Du Monarque frappe la vue. 

Le pauvret, ſans ſonger à mal, 
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Suit a tout haſard le fanal ; 
Comme quelquefois il arrive, 
Ou peut arriver que Von ſuive ,' 
En voyageant , ces feux follets, 
Qui ſont, je erois , des farſadets , 
Et font aux gens, tte premiere, 
Faire le ſaut dans la riviere 
Depuis peu de jours en ces lieux, 
Un jeune tendron, aux beaux yeux, 
Dans un vieux manoir de campagne, 
Faiſoit des chateaux en Eſpagne. 
Elle attendoit ſon gemiteur , 
Qui, du grand Henri ſerviteur , 
Occupoit, je ne ſais quel grade 
Dans un Regiment de ſalade. 
De ce jeune & joli tendron 
D'Eftree Etpit le propre nom. 
Du beau Paris la gourgandine 
N'eut jamais auſſi bonne mine ; 
Et celle qu on prit pour Venus t 
Sur les bords du fleuve Cydnus, 
La ſceur du grand Roi Ptolomée, 
Pour ſa beauté tant renommee , 
Aupres d'elle en comparaiſon , 
N'ent ẽté qu'un petit. chiffon. 
Elle Etoit dans cet age tendre 
u toute femme eſt bonne à prendre 3 


128 LA HEN RITA 


Son cœut Etoit tout neuf encor 
Et valoit bien dix louis dor. 

Le fils de Dame cytheree , 

Qui veut ſurprendre la d'Eſtrée, 
D'un enfant emprunte les traits, 
Et fans flambeau, carquois ni traits g 
Vieat lui parler en cette ſorte: 
On a vu, dit-il, a la porte, 
Mouille ,«crotte e au cu, 
Celui qui Mayenne a vaincu: 
C'eſt un vivant de belle garbes - 
Portant mouſtache a croc & barbe , 
Avec un demi- pied de nez 

En corbin des mieux contournés, 
A la ſEduifante peinture 

De cette agreable figure, 

Entre avtre choſe a la longueur 
De ce nez de legiſlateur , 
La belle de plaifir ſe gratte 
Elle ſe requinque a la hate, 

Met ſes ſouliers de maroquin , 
Endofſe ſon beau cafſaquin , 

Prend ſes manchettes a dentelle , 
Et ſes bas gris de filoſelle , 

Et puis, calamiſtree ainſi, 

Elle vole au-devant de lui. 


Comme les yeux il Ecarquille , 
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En voyant femme ſi gentille ! 
La pefte! qu'il eft enchanté 
De $'etre a tel prix tant crotté. 
Bon jour, Sire, ce lui dit-elle. 
Bon jour, ce repond-il, la belle: 
Vous portez- vous bien aujourd'hui? 
Oui, Sire, aſſez- bien, Dieu merci. 
Jen ai certe une joie extreme. 
Pour moi ce n'en eft pas de meme ; 
Car Jai tant & ſi fort couru, 
Que je ſuis diablement recru ; 
Mais, quand Jaurai dormi , j'eſpere 
Que je ne m'en ſentirai guere. 
Ainſi tous deux s'entretenant, 
Et ſous Vaiſſelle ſe tenant , 
A la maiſon ils arriverent, 
On tete-a-tete ils ſe gaverent 
D'une tres- ample ſoupe aux choux ; 
Ce que Henri trouva bien doux; 
Car toit, dit-on , le potage 
' Lequel il aimoit davantage : 
Auſſi le Sire tant en prit, 
Qu'il fut ſur le pot toute nuit, 
D'une terrible diarrhee : 
Par bonheur pour lui la d'Eſtrée, 
Entendant le bruit que faiſoit 
Son inteſtin qui ſe vidoit , 
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Hucha fa groſſe chambriere, 


Qui fut lui donner un clyſtere, 
Dont il ſe trouva le matin 
Gai comme Pierrot, & tres-ſain. 


Cependant I Amour leur Ebreche | 
Le cœur d'un meme coup de fleche, 
Ils ſont tous deux amoureux fous , 
Ni plus ni moins que des matous: 
Bref , ils ſont unis Vun a Vautre 
Comme deux grains de patenotre , - 
Ou, fi le terme neft trop cru, 
Comme la chemiſe & le cu. 
Quelquefois pourtant en ſon ame, 
Henri donne au diable la Dame, 
Brülant de retourner au camp, 
Mais, ainſi qu'un homme au carcan g 
Le petit-Dieu, trouble cervelle 
Le retient aux chauſſes d'icelle. 
Tandis donc qu'il paſſe en ces lieux 
Son tems a faire les doux yeux. 

A le chercher chacun g'empreſle : 
Ses ſoudarts font battre la caiſle , 
Promettant de rEmunerer 


Ceux qui pourront le deterrer. | 
Saint Louis, ſon archi- grand - pere; 


Cnint xeEVyi ut 
Que ſa conduite deſeſpere , 
A ſon ſecours envoie enfin 
Du Paradis un Seraphin. 
Il fut chercher un homme probe 3 
Non ſous cette cafarde robe, 
Qui cache tant de fainéans 
Révérés par les innocens. 
II le chercha fur cette terre, 
Ou de Henri les gens de guerre; 
En Pattendant ſabloient leur vin 
A la ſanté de Jean Calvin. 
Le bon Ange rend ſon meſſage 
Au fieur Mornay , comme au plus ſage 3 
Car i! Petoit plus que Platon, 
Marc- Aurel & Monfieur Caton. 
Ma foi, c'&toit un honnete homme, 
N'en deplaiſe aux cagots de Rome, 
Qui valoit au moins cent ducats , 
Quoique de la vache a Colas. 
Ii avoit Fame franche & ronde , 
Plus que qui que ce fiit au monde; 
Rare & ſublime qualité 
En un homme de qualité! 
En outre , ſavoit très-bien lire, 
Tailler des plumes & &crire : 
Il haiſſoit les Courtifans , 
Les Maltotiers & Partiſans, 
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Les Gourgandines & le reſte, 
Autant que la lepre ou la peſte. 
Conduit par cet Ange de Dieu, 
Mornay part & vole en ce lieu, 

Ou Bourbon aupres de fa mie 

A ſes dettes ne ſonge mie, 

Ce qui certe n'eſt beau ni bien 
Pour une perſonne de bien : 

Mais a cela que peut-il faire? 
Las! il eft pris le pauvre haire; 
Et ſes yeux ſont ſi faſcines ,- " 
Qu'il y voit moins longs que ſon nes, 
L'Amour decouvre avec colere 
Mornay le prudent &miſſaire ;_ 

Il lui lance fur le jabot 

Un effroyable javelot , 

Qui contre ſa jacque de maille 

Se briſe comme un brin de paille, 


Au fond d'un jardin potager , 
(Non, c'etoit au fond d'un verger } 
Sur un gazon de verdurette , 
D'Eſtree, avec Henri ſeulette , 
Jouoit 2 mille jeux divers, 

Et bayo't la feuile a Venvers. 
Des petits Amours une bande 
Danſoit auprès la ſatabande, 


Et 
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Ft leur faiſant maints tours malins , | 
Riojent comme des Gobelins. 
Tandis qu'ainfi Bourbon en joie , 
Prend la grand & la petite oie , 
La Diſcorde vole a Paris 
Raſſembler tous ſes ennemis. 
Enfin il voit ſon cher Pilade , 

Qui derriere une paliſſade 

Se gliffoit comme mn Ecureuil 

It rougit juſqu au blane de Veil. 
L'un de Pautre en cette occurence , 
Is ſembloient craindre la preſence, 
Mornay Taborde triſtement , 

Sans lui faire aucun compliment, 
Bourbon, en homme de genie , 
Sent ce que cela ſigniſie. 

Foin de Pamour ! dit-il, ami, 

Ma foi , je m'étois endormi 
Comme un Jean... dans cette demeure, 
Décampons-en & tout-a-Vheure, 

La belle vient Caller piſſer, 

Profitons, pour nous Eclipſer , 

Du temps que nous laiſſe la cagne , 

Et prefte gagnons la campagne. 

Optimè, $'Ecria Mornay , 

C'eſt agir en homme bien nd: 

L'amour eſt une bonne choſe , 
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Quand on en prend légere doſe : 
Mais en prendre plus que ſon ſaou 
Franchement c'eſt Etre trop fou. 


It dit; & le Roi de Navarre 


A faire gille ſe prepare. 


La d'Eſtrèe apprend le complot 


Par fon valet Pierre ou Guillot, 

Il me fuit donc, le gripe- ſauce, 

Et compagnie ainſi me fauſle ! 
S'ecria-t-elle , en Sarrachant : 
Les cheveux , & Pcil fe pochant ; 


Se meurtriſſant toute la face 


Et ſon teton en calebaſſe. 


Ah! f la mort je ne craignois , 
Tout-a-Pheure je me pendrois. 
Tandis que cette pauvre amante 
En cette ſorte ſe lamente , 


Tient Bourbon par le juſte-au-corps g 


Mornay , plus ferme qu'un recors , 


Er lui fait juſqu'a perdre haleine 
Jouer du jarret dans la plaine, 
La vertu trime devant eux ; 

Et le petit Dieu mau-piteux , 
Amour, avec ſa courte honte , 


Reprend le chemin d'Amathontes 


—— 


- 
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Le temps qu'avoit perdu Henri 
A faire amoureux tranſi , 
Avoit laiſſé reprendre haleine 
Aux Ligueurs , ainſi qu'a Mayenne ; 
D'un nouvel eſpoir enivré, 
Le peuple a la joie eſt livre. 
Mais bient6t , cet eſpoir frivole 
Avec leur courage s envole. 
Bourbon que rien n'arrete , accourt , 
Et l'on vit, pour couper court, 
Du hauts des tours de Notre-Dame, 
Encor briller ſon oriflamme. 
Il reparat au meme lieu, 
Ou le Caine envoyé de Dieu, 
Saint Louis, ſon archi-grand- pere, 
Lui fit rengainer ſa rapiere. 
D&ja ſes ſoudarts par leurs cris 
Jettent Valarme dans Paris. 
Les Ligueurs, auprès de Mayenne, 
Tremblent tous la fievre quartaine. 
Le Chevalier d' Aumale adonc 
Leut dit: Maugrebleu , qu eſt- ce 7 1 * 
8 
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Vous qui faifiez tant les bravaches ; 
N'etes-vous plus que des gravaches ? 
I! eft bien temps de nous cacher, 
Quand Pennemi vient nous chercher 
Mordienne ! qui m'aime me ſuive ; 
Allons faire une tentative ; 
Et ſans faire ici les cagnards, 
Abandonnons murs & remparts. 
Vous qui m'oyez, fiers anſpeſſades , 
Vos chefs ſeront vos paliffades. 
A ces mots, les Ligueurs lui font 
La moue , & pas un ne répond. 
Eh bien! pourſuit-il en colere , 
Allez donc vous faire lanlere. 
Ji vous tremblez pour vos pourpoints , 
Firai tout ſeul jouer des poings. 
Lors, plein de Tardeur qui Vemporte, 
Le gars ſe fait ouvrir la porte. 


Devant ſes pas marche un Heraut , 
Criant d'un ton fier & fort haut: 
Quiconque veut ſe faire moudre , 

Et veut avec nous en découdte, 
Queen, ces lieux il vienne a inſtant , 
Monſeigaeur d'Aumale attend. 

A ces mots, chaque chef defirg 

Pe ferrailler contre le Site, 


— 


() Le Fanatiſme, la Diſcorde, la Politique & IP 


Chacun pour prix de ſa valeur 
Meritoit bien un tel honneur. 
Mais Henri préféra Turenne. 
Prends ce ſabre a manche d'ébene; 
Lui dit-il, & du fanfaron, 

Va me couper un paturon. 
Soudain a ce brave Gendarme, 
Bourbon fait preſent de ſon arme. 
Soit , mon Prince , je remplirai 
Votre attente , ou je ne pourrai, 
Repondit Monfieur de Turenne. 
Puis du Roi baiſant Ia mitaine , 
Vers &Aumale il vole auſſi - tôt, 
Et jufqu'a lui ne fait qu'un ſaute. 
Le peuple & toute la moinaille 
De Paris bordent la muraille. 
Les ſoudarts du brave Henti 

Sont en rang Coignon pres de lui; 
Chacun au Ciel ſes vœeux adreſſe 
Pour le Heros qui VintEreſle, 
Cependant des nuages gris 


Couvroient la ville de Paris. 


Tout-a-coup quatre eſprits funebres (1). 


Vomis du ſéjoutr des ténebres, 


CHANT DIXIEME. ty 
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De d'Aumale, leur bon ami, 
Veulent Epouſer le parti. 


Au moment meme un Ange arrive » 
Tenant en main branche d'olive , 
Et ſous Tathmoſphere branlant , 
Un grand Malcus &tincelant, 
A Yaſpe& de cette alumelle 
Des monfires Thorrible ſ<quelle 
Fuit , & va ſe remettre aux fers 
Dans les noirs cachots des Enfers. _ 
Lors Bourbon ouvrant la barriere, i 
Les preux entrent dans la carriere; 
Leur bras n'eſt point chargé du poidg 
D'un incommode & lourd pavois, 
Ils ſont armes à la l&gere , 
Et wont en main qu'un cimeterre, 
Bref, Henri ſur ſa caifſe bat, 
Et Yon commence le combat. | 
Quels fiers eſcrimeurs ! Sainte Vierge! 
Comme ils font jouer la flamberge | 
Quel feu! quelle dexterite / 
Que de force & de fermeté! 
O mon Dieu, les jolis 8 
One maitre ne fit mieux des armes. 

D Aumale eſt plus impetueux, 
Plus ardent & plus furieu n. 


* 


CHANT DIXIEME | 
Turenne , moderant ſa bile , * 
Eſt plus ted & plus habile: 15 
Sur ſes ergots bien affermi, | 
Il fatigue ſon ennemi , 
Tant qu'a la fin au tEmeraire 
Il Evente la jugulaire. 
D'Aumale tombe, & de Veafer 
On entend cette voix de fer: 
» Tout eſt flambé; la Ligue eſt morte 
» Le parti de Bourbon Vemporte a. 
Le peuple y rEpond par des cris 
Qu'on oit par-dela Saint Denis, 
D'Aumale 6Ecendu ſur Varene, 
Oſe encore morguer Turenne z 
Il veut jurer & ne peut plus , 
Quia vox hœſit faucibus. 
Vers Paris la paupiere il leve, 
Et faiſant un hoquet , il creve. 
Ainſi, pauvre Mayenne , hélas! 
Tu vis trépaſſer ton ſoulas. 


Cependant , par la ſauſſe- porte, 
Feu Monſieur d' Aumale on rapporte. 
Miſericorde ! comme il eſt ! 

Qu'il eſt mEconnoifſable & laid! 
Sa face de ſang eſt couverte; 
Et fa grande gueule entr'ouverte. 
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Cauſe telle peur aux Badauds , 


* 


Qu'ils en frifſonnent juſqu aux os. 
Mais de bien pis on les menace; 
On veut prendre d'aſſaut la place. 
Heureuſement pour les ingrats, 
De cet avis Bourbon n'eſt pas. 
Sans coup ferir le brave Sire 
Compte par blocus les réduire; 


Et que le beſoin de manger 


Les fera de note changer. 


Enfin, la Ville eſt inveſtie ; 1 
| 3 entrée & toute ſortie 
ont interdites dEſormais ; 


Ils Sen gauſſent les truands ; mais 
Quand ils Wauront plus de quoi frire , 
Point ne ſeront d'humeur de rire, 

En effet, les vivres ceſſant, 

Et la grande faim les preſſant, 

Les dents d'un chacun s'alongerent ; 
Petits & grands, merci crierent, 

Le riche alloit tendant la main 

Comme un gueux pour un peu de pain, 
Le Sous-frippon (1) crioit famine, 
Letchant les plats dans ſa cuiſine, | 
e n' toit plus ces 12 feſtins, 


15 Le Sous- . 
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Ces jeux, ces plaiſirs clandeftins , 
| Ces paſſe-tems de toute eſpece 

Qu'ils ſe donnoient pour de Veſpece. 
On les tronvoit quelque fois morts 
Ou mourans ſur leury coffres forts, 

La toute une famille entiere 
Dans la rage meurt de miſere, 

Ici, pour un trongon de choux , 
Les gens sentr'aſſomment de coups. 

Mais, ce qu'on aura peine a croire , 
Quoique la choſe ſoit notoire, 

Des oſſemens de trepaſles (1), 
Pulveriſes & concaſles , 

Les malheureux s'alimenterent, 
Et leurs peres les ſubſtanterent, 

Cependant les bons Egliſiers , 

Religieux & Séculiers, 

Contens comme des rats en paille, 
Faiſoient de votement ripaille. (2) 


N encourageoient les Badauds 
A ſoufftir conſtamment leurs maux , 


„ 


„ 


6 I , L'Ambaſſadeur CO donna ce conſeil. 
2 ) On trouva dans pluſieurs Couvens , & 
entr'autres chez les tres-ReEverends Peres Capu- 


cins , toutes ſortes de proviſions de bouche 
pour plus d'un an. 5 EY 
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Et leur promettoient chere lie 
Quand ils ſeroient en autre vie. 
Ils leur pr6diſoient que bientot 
Ce ſeroit fait du Huguenot. (1) 
Las par ces promeſſes ſtériles 
Ils enjoloient les imbecilles. 
Paris noutriſſoit dans ſon ſein 
Des treize Cantons un eſſain 
Peuple avare qui ſacrifie 
 AlVargent ſon ſang & fa vie. 
Ad onc les Suiſſes & Griſons 
Aſſie gent toutes les maiſons; 
Non pour forcec femmes ou filles, 
Comme font ſouvent les ſoudrilles: 
Ils avorent trop faim, les goulus , 
Pour s etre alors ainſi pollus : 
Ils ſongeoient en cette occurence 
Plus à la panſe qu'a la danſe, 
Une femme, 6 le Wlain cas! 
Le dirai-je ou dirai-je pas! 
La pauvrette rongeoit le manche 
D' un gigot ou bien d'une Eclanche; 
Voila-t-il pas les inhumains 
Qui l'arrachent d' entre ſes mains ! 
Cette malheureuſe femelle 


— 


(1) Le Roi. 
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Avoit un fils a la mamelle, 

Elle approche de ce fanfan , 

Qui tend les bras a ſa mamanz - 
Et, pleine d'amour & de rage, 
Elle lui tient cettui langage: 
Puiſqu'il te faudroit à la fia, 
Mon cher fils, perir par la faim, 
Sers a ta mere de pature, 

Que ſon ſein ſoit ta ſẽ pulture. 


A ces mots, d'un couteau d'acier ; 
Elle lui creve le geſier, 
Et le met a la carbonnade, 
De Suiſſes une autre brigade , 
Ou la meme a Podeur du rot , 
En ces lieux-la revient bientòt. 
Pleins du diable qui les emporte, 
Les Ogres enfoncent la porte. 
O mon Dieu, le ſpeQacle affreux ? 
Cette mere s offre a leurs yeux, 
Faiſant cuir ſa geniture , | 
Pour en faire recarrelure. (1) 


Oui, gripe · chapons, c' eſt mon fils, 
Et c'eſt vous qui l'avez occis 


—_——_—— 


( 1 ) Terme d' Argot, qui ſignifie repas, 
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Ca done, eroqueꝛz - nous l'un & Pautre g 
Tigres, & de la viande notre, 

Guede: vos ſals eftomacs, 

Elle dit; puis d'un coutelas 

Fait un pertuis à ſa poitrine, 

D' où ſort du ſang plus que chopine. 

Les Suiſſes, à cet acte fou, 

Prennent leurs jambes à leur cou. 

Au diable ſi pas un deux reſte. 

Et ſonge a demander fon reſte. 

Le papa Bourbon cependant : 
Apprit dientot cet accident , ” 
Dont il pleura comme une vache , 

Et mouilla toute fa mouſtache ; 

Car le bon Sirt n'&roit pas 

Moins tendre que maitre ÆEné⸗as. 
Ventte- ſaint-gtis, de leurs miſeres ,, 
Tirons , dit-il, les pauvres haires ? 

Je ne puis ſans affliction | 
Voir telle dé ſolation. | 

Dut-il men coliter mon empire, 

Fe veux leur donner de quoi frire. 

A Finſtant il eur depecha 

Un trompetteur quis approcha 
Juſques aux portes de la ville, 

Et d'une facon fort civile, 

(Non {ans avoir auparavant 


Fait 


; 
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Fait tantarare A perdre vent) * 

Leur off:ir-pour faire goga le, 

Pain, vin, groſſe viande & volaille; 

Soudain les Badaids ſe ttainans, 

Semblables a ces revenans 

Qu'on voit ſortir des cimetieres, 

Affablés de draps mortuaires , 

Le teint have, les yeux hagards g 

S'avancent deſſus les remparts 2 

On leur jette (ſur les murailles 

Toutes ſortes de victuailles. : 


Sont-ce done lk ces chenapans j 
Diſoient-1ls , $entre-regardans 2 
Eſt-ce la ce Roi de Navarre, 

Ce matamore , ce barbare, 

Ce Cannibale, ce tyran ; 

En un mot, ce fils de Satan? 
Hélas ! c'eſt bien le meilleur homme 
Qui ſoit de Paris juſqu'a Rome. 
Ainſi parloient ces bonnes gens 
Vuidans le hanap & mangeans; 
Quand de Pretres une cohorte 

Vint les chapitrer de la ſorte: 
„Ah! vraiment, Meſſieurs les gloutong A 
» Vous eres de gentils mignons. 

» Yous voila donc en train de 1 28 
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»kEt de jouer de la machoire ? 

» Et c'eſt un maudit Huguenot 

» Qui vous empifre le jabot ? 

» A quoi ſongez-vous, miſerables ! 
Vous vous damnez à tous les diables; 
A ces menaces , les nigauds 

Se jetrent aux pieds des cagots , 
Et maint d'eux en la Ville rentre , 
Au grand dommage de fon ventces 
Alors , Monſeigneur Saint Louis , 
Qui du plus haut du Paradis, : 
Voit ce que la Pretrailte braſſe | 
Contre le ſoutien de ſa race, 

Et qui @ailleurs ſait que bientòt 

Il ne ſera phis parpaillot, 

Aux yeux du bon Dieu ſe préſente, 
Et d'une voix triſte & dolente , 

Lui tient a-peu-pres diſcours tel: 
Maitre des Cieux, Pere éternel, 
Quand le peuple a ſon Roi rebelle , 
Rengainera-t-il la guindrelle ? 
Quand de la griffe du demon , 
Sauveras-tu mon fils Bourbon? 

Ah © ! permets que ton diyin culte 

7 ſoit plus pour lui choſe occulte. 
Deſſille ſon il, & permet: 
Q eroie au Pape déſormais, 


* 
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Ainfi qu'a Monſeigneur le Nonce , EY, 
Et qu'a Jean Calvin il renonce. 
Dieu lui dit, faiſant un ſouris ; 
Soit fait ainſi qu'il eft requis, = 


Auſſi- tõt Henri quatrieme 
Se ſentit tout autre en lui-m2me, 
La veritE le perfora 
Juſques au cœur, & Teclaira. 
Il voit alors que la eréance 
Surpaſſe Thumainè ſcience , 
Et que homme avec ſa raiſon 
N*eft ſouventefois qu'un oiſon, 
Il reconnoit la ſainte Egliſe 
Et les gens qu'elle canoniſe: 
Bref, ſans Eplucher le pourquoi, 
Aux ſaints Myſteres il a foi. 
Soudain, de la voiite céleſte, 
Louis d'un air alegre & leſte, 
D'un rameau d'ollvier arme 
Deſcend vers ſon fils bten-aime. 
Lui-mEme il le mene a Lutece. 
Tout a ſa voix tremble & s'abaiſſe: 
Chacun reconnoiſſant Bourbon 
Fléchit devant lui le jambon. 
La Pretraille a la gueule morte. 
Des Seize , Vinfime cohorte , 11 
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Sans tambour , ni trompette fuit, 
Ainſi qu'un larron qron pourſuit. 
La Caſtille en fut alarmée. 
Rome, au contiaiie déſarmée, 
En ſon ſaint giron le regut. 
La O:\coide au diable sen fut; 
Et Mayenne au plus grand des Princes 3 
Som ion cœar & ſes Provinces, 
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AVERTISSEMENT. 


A 


J E me ſuis beaucoup amuſe en compoſant ce 
petit Ouvrage puiſé dans la nature ; mes amis 
| Font pluſieurs fois entendu avec plaiſir: nombre | 
de gens de diſtinction, de govtit & de lettres 
den ſont extremement divertis; & ſur les aſſu- 
rances qu ils m'ont données que le Public Sen 

amuſeroit auſſi, je me haſarde de le lui donner. 

It faut pour Tagrément du debir avoir attention 

de parler d'un ton enroué, lorſque on contrefait 

la voix des Acteurs: celle des Actrices doit 
etre imitée par une inflexion poiſſarde & trai- 
nante à la fin de chaque phraſe, 


i 


": * = 
* . 1 4 * 


PIPE carat 
'1 POEME. 
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CHANT PREMIER 
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1 J. E chante , ſans crier bien haut , Io 
b Ni plus doucement qu'il ne faut, * 
La deſtruction de la Pipe . 

De Finfortuné la Tulipe. : 


On fait que ſur le port aux Blés 
Maints forts-a-bras 2fſembles, 
L'un pour, ſur ſes Epaules larges, x 
Porter ballots , fardeaux ou charges 0 
Celui- ei pour les debarquer, 

Et Vautre enfin pour les marquer. 


On ſait , ou peut-Cetre on ignore, 
Que tous les jours , avant Paurore , 
Ces beaux mugunets à brandevia , 
Vont chez la veuve Rabavin 


8 
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Li Prin ess H „ 
Tremper leur cœur dans Feau · de · vie 
Et fumer , . en ont envie. 


Un N que ſe trouvant bien Ia 
Er que ſur Vair du beau lanla 
Ils chantoient à tour de machoire, 
Maints & maints Cantiques à boite, 
Que gueule fraiche & les pieds chauds 
Its fe fichoient de leurs bachots , 
Sans teflechir qu'un jour ouvtable 
N'Etoir pSint fa't pour tenir table 3 


 HElas ! la femme de Pun d'eux 1 — 


Trouble Plaiſir & boute-feux , 
Arrive , & retrouſſe ſes manches; 
Deja ſes poings ſont ſur ſes hanchet g 
Deja tout tremble , on ne dit mot; 
Plus de chanſons : chacun eft ſor. 


Jean-Louis que ceci regarde , 
Veut appaiſer ſa femme hagacde g 
Mais en vain eſt - on complaiſant 
Avec un eſprit malfaiſant. _ 
„ Tiens, lui dit-il , bois une goutte. . 
„ Vas-t'en, chien, que Vaze te Ring, 
Lui dit- elle en levant un bras, 
» Szqueurgué tu me le fayeras: 
Et bra vement vous lui détache 


1 


=i4 


» Vous avez tort...... allez copere , -. 


a 


CHANT PREMIER 
Un coup de poing ſur la mouſtache. : 

Jéròme lui ſaifit les mains, 1 Ls 
Dont les jeux étoient inhumains, | 4 
»La paix, dit - il, morgué, comeregs. 59 


* 4a” as. 


Vous ne valez pas mieux que lui; 

» Vrament ce n'eſt pas d' aujourd'hui 

» Qu'on vous connoit , gueux que vous etesl 

» A votre avis, les jours de fetes | 

» N'arrivont-ils pas aſſez · tõt? 

» Jarni ! Si je prends mon ſabot, 

» Je vous en torcherai la gueule! es 
» Puis-je gagner aſſez moi ſeule * nt; 
» Pour nourrir quatre chiens d'enfany | 

» Qui mangeont comme des ſatans? 

» Et ma fille qu'eſt a. nourrice ! 

» La pauvre enfant! Dieu la beniſfeg 

» Un jour elle aura ben du mal! 

„Tu nous réduit a Thopital. 

Jerome, lache moi, Jenrage. 4 . = 
„Ah ! tu vas voir un beau menage, _ 
„Vas ſac a vin; creve , maudit ! 


A peine eut-elle ceci dit, | 
Qu'on vit renfoncer rambaffade | 
D'un duo femelle & mauilade, 50 
ſ6tome , voyant ſa moitié, 


'& 
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Rit a Tenvers frappe du pied; 

La Tulipe , aviſant la fienne = 
Montée en belle & bonne chienne y |. 

Eüt mieux aimé voir un ſerpent, 755 | 
Ou le beau fils (1) qui rompt & pend 
Ceux qui point dans leur lit ne meurent, 
Enfin tous interdits demeurent 
Dans un filence furieux 2 

L'une 'Ecraſe Vautre des yeux; 
Mais la groſſe & rouge Nicole, 
Recouvrant enfin la parole, 
Ainfi que les geſtes mignards , 
Dit ces mots en termes poifſhrds: 


„Vous via donc, tableaux de la Greve, 
„Dieu me pardonne & qu'il vous creve: 
„ Saint Cartouche eſt votre Patron. 
v Frangoiſe , tien ben mau chaudron. 
» Allons vilain coulis d'emplatre l 
» Un Diable & puis vous trois font quatre 
„ Marionnettes du Pilori! 
» Reſte de farcin mal gueri! 
„Enfans trouvés dans de la paille , 
» Sans nous vous faites donc ripaille , 
„Viſages 2 faire des culs, 
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Cu AN 1 P A EMI IA. 
Et trop heureux d' tre cocus. . 


Cocus ! interrompit Frangoiſe ? 
Nicole, ne cherchons pas noiſe, 
Si ton chien d'homme eſt dans le cas, 
„Tant pis: mais le mien ne Feſt pas. . 
„Il Veſt :., T'as menti.... Qui , moi, » Paſfe, 


Un ſoufflet. Meme pataraphe 

Eſt ripoſtee. Autres ſoufflets , 
Autres rendus, Adieu bonnets , 
Fichus de ſuivre la coeffure , 
Tetons bleus , rouſſe chevelure 

De ſe montrer aux ſpectateurs. 

Le feu, la rage, au lieu de pleurs 3 
Sortent des yeux de chaque actrice, 
Et dans ce galant exercice 

Elles alloient enfin perir , 

Si , force de les ſecourir , 
On ne Veit fait, Jean ſe dépéche 


De puiſer un beau ſeau d'eau fraiche & = 


Et Ge nos braves Sapprochant , 


Les tranquilliſe en leur lachant 


Le tout à travers les oreilles. 
Ce remede fit des merveilles: 
On but deaucauh pat la-deſſus: 
Et bient6t il n'y parut plus. 


Les voila d'accord. La paix faite s 
8 thame „& Ton rbpGrs 5 
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256 Ta Pier cate 
Or voici donc ce qu'on chanta , 
Et ce que chacun reEpeta. 


£ 


| CHANSON DE MANON GIROUR: 


UEU qui veut ſavoir Nhiſtoire 
De Manon Giroux , 
I Tont encore dans la mermoire , 
'Y accoutez tretoux : 

AIP n'eſt pas guere a ſa gloire , 
Mais dam voyez- vous ; ; 
Ceſt qu'quand on zam tant à boire 

C'eſt pus fort que nous. 


Pour entrer dans la maquiere 
Faut ſavoir d'abord, 
Qu'alle a fait lonę- tems la fiert 
Le ſoir ſur le Port: 
Les Meſſieux de not Barriere : 
D'ſous l'bras la 'prenant , 
Alle en avoit par derriere 
Et pis par devant. 


Bachot de la Guarnouillers 3 
Scroyoit ſon futur, 

On Vavoit fait ſon copere * 

Pour qu ga füt pu zur; 


CHANT PREMIER 


Manon feſant d'la z'hupte 


Comm' quand on za d' quoi, 


Dit , i m'faut un homme d'&p&e 5 


N'penſez plus t'a moi. 


Bachot de la parférence 
PiquE comme un chien, 

Pour afin d'avoir vengeance g 
Fait ſemblant de rien: 

Manzelle , n'y a pas d'r&plique ; 
Dit-il , mais demain , 


G.-/ 6 


Quittons-nous , comm? ga $'pratique 5 | 


Le verre a la main, 


Ha vraiment, Monſieux, c'eſt juſte , 
Dres demain c'eſt fait, 
Manzelle Giroux $'ajufte , 
Met ſon mantelet : 
Bachot y tout Sendimanche , 
Prenant Cornichon , 
Tous trois vont caſſer I'Eclanche 
Y au premier bouchon. 


Via qu pendant qu Manon chopine 


Cornichon qui part, 
Pres les Commis s'achemine 
Tout comme un mouchart: 


W 


| 
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Lia Prez Ass AK. 
G*na , dit-il , une marchande 
Meſſieux t'ici pres, 
All' a de la contrebande 
Tout plein des paquets. 


Bachot varſant a ſa belle 
Toujours queuques coups , 

Samuſe a d'la bagatelle 
Autour des genoux : 

D'abord fon œil alle roule : 

Dam'lui qui voit ca, 7 6 

Dit ſur vot'reſpe& , ma pcule, 
Faut paſſer par la, 


Alle en avoit ſa cornette 
Encore de travers , 

Vla les Commis en cadnette 
Et zen habits verds : 

Tout un chacun de ſurpriſe 
Tumbit de ſon haut, 

De voir Manon Giroux griſe 
Squ'eſt un grand defaut ! 


Quoi ! c'eſt vous, Mademoiſelle , 
Dit Tun de ces Meſſieux, 
Yament vot' partie eſt belle, 
Fi qu'ga eſt Zhonteux; 


CHnANT PREMIER 159 
Eſt- ce ainſi qu'on ſe coports ? 9 
C'eſt bon t'a ſavoir 8 
Puis tous ils gagnent la porte, 
Lui fichant bon ſoir, - 


Vous que cet exemple touche , 
Ca vous fait bien voir | 

Que fille qu'eſt ſur ſa bouche, 
Manque a ſon devoir; 

Et , par cette hiſtoriette , 
On zeſt convaincu , 

Quiil ne faut pas que Pon pette 
Plus haut que le cu. 


— 


Ms eſt drole , dit la Tulipe, 

En bourant de tabac ſa pipe; | 
» Mais buvons t'un coup.... C'eſt ben ET . 
Si gn'en avoit.... Vavons credit, 

»Ceſt , dit Jer me „pas la peine, 
„Allons achever la ſemaine : 

»C'eſt demain D manche, j'irons 
„Entendre YeEpres aux Porcherons 


. La PII (A 
CHANT II. 


V O1R Paris, ſans voir la Courtille; 
Ou le peuple joyeux fourmille, 

Sans fréquenter les Porcherons , 
Le rendez-vous des bons Lurons , 
Ceft voir Rome ſans voir le Pape, 
Auſſi, ceux a qui rien n'échape, 
Quittent ſouvent le Luxembourg 
Pour jouir dans quelque Fauxbourg 

Du ſpectacle de la Guingueite, 


Courtille , Porcherons, Villette ! 
Ceſt chez vous que puiſant ces Vers; 
Je trouve des tableaux divers; 
Tableaux vivans où la Nature 
Peint le groſſier en miniature. 

Ceſt- Ia que plus d'un Apollon, / 
Martyriſant le Violon, 

Jure tout haut ſur une corde ; 

Et, d'accord avec la Diſcorde , 
Seconde les rauques goziers 

Des Fareaux de tous les quartiers, 


CHANT DEUXTIEME, 1 
Oeſt auſſi la qu'un beau Dimanche, 
La Talipe en chemiſe blanche , 
Jean-Louis en chapeau borde , 
Et Jerome en toupet cards , 
Chacun d'eux , ſuivi de ſa femme , 
A image de Notre-Dame, 
Firent un ample gueuleton, 
Sur table un dur dodu dindon , | 
Vieux comme trois, cuit comme quatre, 
Fur qui Pappetit doit s'ébattre, 
Eft ſervi, coupé, depece, _ 
Taillé, rogne , caſſé, ſauce, 
Alors , toute la troupe mange 
Comme un diable, & boit comme un ange. 
» A ta ſanté, toi. Grand marci ; 
» Pallons boire a la tienne auſh, 
» HE! Francoiſe, hE! tien ſi tu Paime, 
» Prends ce pilon.... Prends-le toi meme, 
„Chacun peut ben prendre a ſon gout , 
„En via tres-ben, & ſi vla tout. 
„ Avons-je pas une ſalade ?. 
Non, non, ca te rendroit malade..., N 
» Ce n'eſt qu quinz-ſols. . Cen eſt ben vingt s 
» Qai nous vaudront deux pots de vin; 
„Pour fix une groſſe volaille 
Vn Eſt autant qu'il faut de mangeaille 3 
„Pas vrai, Jean-Louis ?., Reponds dong? 
| & pes 


162 iel. 
» Pas vrai qu' au lieur. .. Oui, tas raĩſon; 
„ Mais varſe · nous toujours t a boire , 

A Fragment ma comere voire, 

» He! 1* vramegt ma.... Varſe tout plein, 
„ll ſemble que tu nous le plain... 

» Moi ! mon guieu non, ben du contraire, 
» C'eſt que tu Z hauſſes en haut ton verre... 
» Jai tort, Avons- je du vin? Non. 

» Parlez donc, Monſieux le Gargon ; 

„ Apportez du pivois, he vite!» 

Auſſi-tot la parole dite, 8 

On renouvelle Fabreuvoir; 8 
C'eſt alors qu'il faiſoit beau voir 

Cette troupe heureuſe & ruſtique, 
Segayer dans un choc bachique. 

Vous, Courtiſans, vous, grands Seigneurs 1 
Avec tous vos biens vos honneurs , 
Dans vos fetes je vous défie, 

De mener plus joyeuſe vie, 

Vos plaifis vains & prepar&s 

Peuvent-ils Etre compares 

A ceux dont mes Heros Senivrent ? 
Sans ſoins , ſans remords ils y livrent ; 
Mais vous, pretendus delicats , 

Dans vos magnifiques repas, 

Eſclaves de la complaiſance , 

Et genes aux ſein de Talſance, 
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 CuanT DEVIALIENTS. 
PrEtendez-vous ſavoir jouir ? 

Non: vous ne ſavez qu'eblouir, 

Avec vos rangs , vos noms, vos titres, 
Vous croyez etre nos arbitres ! 
Pauvres gens! vos fauſſes leurs 
N'en impoſent qu à vos fatteurs; 
Votre orgueil nourrit leur baſſeſſe; 
Toujours une vapeur Epaiſſe 

Sort de leur encens empelie , 

Et vous maſque la veErite, 

"MN eft un Prince qu'on revere , 
Pour qui Univers eſt fincere , 
Qu'on aime ſans efperer rien, 

Qui ?... Ceſt votre Maitre & le mien ; 
Demandez ſon nom a la Gloire. 
Ceſt afſez dit. Parlons de boire, 


Cependant las de godailler, 
Nos riboteurs veulent payer ; 
Pour payer demandent la carte, 
Et par-deſſus un jeu de carte. 
Si-töt parlé, fi-tot ſervis; 
„Mais, dit Nicole, à votre avis, 
» Combien avons-je de dépenſe, 
» Monſieux? Liſez - nous ſte ſentence....n 
Le tetal. « Oui... cinquante ſols.., _ 
» Cinquante ſols! je vous en ſous; 
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» C'eſt trop cher · Ceſt trop cher, Madame. 
Je veux que le Diable ait mon ame, 

Si je ne vous fais bon marché... 
Allez, Monſieux le dehanché, 

» Vous ſerez content de la bande: 
Adieu morceau de contrebande » 


'La meme table qui ſervit 
D'aute! a leur rude appétit, 
Sans choix fut a inſtant choifie 
Pour leur ſervir de tabagie. 
Ceft là que le trio d'6poux , 8 
Du haſacd Eprouvant les coups , 
Gobait goujon, couleuvre, anguille ; 
En jouant à la biſcambille, 
Un contr'\un , Ecot contre cot, 
Tandis que N:cole & Margot 
Feſoient compliment a Frangoiſe 
Sur ſon caſaquin de Siamoiſe , 
Afin que Frangoiſe a ſon tour 
Civilisat leur propre amour. 
( Propre amour.) Le terme eſt impropre ! 
Pour. ben dire , on dit amour-propre. 
Soit, je ne veux pas diſputer , 

| Mon but n'eſt que de raconter. 
Mais revenons a notre hiſtoire. 
Jen ſuis, ſi Jai bonne mEmoire , 
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CHANT DEUXIEM EF 163 
A la réponſe que feſoit 


Frangoiſe a ce qu'on lui diſoit. 

„ Mon caſaquin ! leur répond- elle, 

„ Vaut ben ce chiffon de dentelle 

» Qui vous entoure le cervieau; 
»Ceft comme une fraiſe de vieau 

„Tous ces plis qui ſont ſur ta téte. 4 
n Tu raiſonnes comme une bete, » 

Lui dit Nicole, » & pour un peu, 

„ Frangoiſe , tu varois beau jeu. 

„ Je te louons ſur ta parure, 

» Et tu prends ga pour une injure ! 

„ Tas tort... Moi tort ?.,, Vants-t'en- Lenz 
„Garde ton caſaquin de bran, 

» Ou mange-le , que nous importe 2 

»ileft à toi, car tu le porte, 

„Et not'garnitute eſt à nous. 0 

» Quoi, dit Margot, vous fachez-vous ? 
» Queu chien d'train! Tien toi » Fraogoiſeg 
„ T'a © vjours eu lame ſournoite ; 

„Ton eſprit ſurpaſſe en noirceur 

» UTrefocier (1) de not Seigneur. 

» Tais-t0i, n'echauffe pas Nicole; 


\ 
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(2) Judas, 


166 - -La PIrn CASSE RE; 
v Autrement tient, moi j'Facole. 
» Toi m'acoler ! Ah, j'te crains ! 
- ..» Milguieux ! Si j'te prends aux crins ! 
„Tiens, veux- tu voir ?.. Oui, voyons, touched 
„Mais touche donc; tu t'effarouche; 
« Gueuſe a crapeaux, coffre a graillon! 
» Ta te pame, he vite un bouillonz 
» La v'la couleur de ſucre d'orge; 
Longuent gris li monte a la gorge : 
» Ses beaux yeux bleus devenont blancs ; 
» V'la comme tu fais des ſemblans , 
„Quand ton Croc veut que tu partage 
„Avec li ton vilain gagnage. v 


A ces mots, Francoiſe palit, 
Lardeur de vainęre la ſaiſit, 
Et d'un effort Epouvantable , 
Elle arrache un pied de la table, 
Qui d'un bout tombant en ſurſaut 5 
Va chercher a terre un treteau, 
De ce coup les cartes ſauterent: 
Nos joueurs tranfis ſe leverent, 
Mais ſe leverent aſſez - töt | 
Pour ſauver la pauvre Margot 
Du coup qui menacoit ſa vie: 
Frangoiſe la ſuit en furie 
„Je veux, dit - elle me venger; 


je te prends pour danſer, danſons, 
V Quitte pour un moment ta pipe, 


Et toi, Jerome, prends Margot, 


CHANT DEVUxXIEMY 167 
»A votre barbe la. manger ; | 

» Comment! Qui „moi? Jaurai la honte 

» De voir qu'a mon nez on m'affronte! | 
„Ah! j'y perdrois eee mon cœur! "+... ol 
» Mon cu ! ma gorge! mon honneur! 

„ Te vlà donc, chienne! òtez- vous, garg. 
Elle frappe: Jean-Louis pare, 

D'une main: de Vautre il ſurprend ey 
Le baton, & Jerome prend 

A braſſe- corps notre harpie. 

» Francoiſe, dit-1l, je ren prie, 
„Laiſſe ga la, Venons-:je ici | 
» Pour nous battre? Queu diable auſſi; Fe 
„ Tu veux toujours gouayer les autres, 

» Et puis ils t'envoyeront aux piautres; 
Chacun ſon tour. Ca, finiſſons, 


* 


» Prends Nicole; toi, la Tulips , 
» Morgue tu fumeras tantot ; 


» S'ta'la des trois qui la premiere 

» Aura d'la mauvaiſe magniere , 

» Pl&craſons, alle verra, 

„Ou le Diable m'écraſera. 
„Monſieux le Marchand d'cadence g 
» Vendeꝛ - nous une contredanſe 
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un Sur Pair d'un nouveau cotillon », 


Soudain il fort du violon , 
Qui par ſa forme finguliere 
Avoit Fair d'une ſouriciere, 
Des ſons que les plus fermes rats 


8 Auſegger pris pour des cris de chats? 


Apres la belle révEtence, 
On part en rond , chacun s lance, 
Saute & retombe avec grand bruit. 
Sous leurs pieds la terre gẽmit. 
La haine de Margot la fiere 
Senvole parmi la p uſſizre. 
Frangoiſe n'eſt plus en courroux, 
Ses yeux ont un éclat plus doux; 
Nicole n'a plus de rancune: 
La paix entrieux devient commune; 
Meme on les vit s'entre- baiſer 
Quand ils furent ſouls de danſer. 


/ 


L'heure de retourner au gite 
Venant pour eux un peu trop vite 5 
It fallut payer ſuc. le champ, 

Et, comme on dit, ficher le camp. 


- Ceſt, ſans dire adieu, ce qu'ils firent, 


Et de tres-bonne humeur ſortirent. 


| 
| 


| Cant DEUXIENS. 
| Tous fix ſe tenant ſous le bras , 
Alloient plus vite que le pas. 


Pour moi, je pris un autre route; 
Et, m'acheminant ſans voir goute, 
Varrivai chez moi plutot qu'eut , 

Tete pleine & le veatre creux, | 
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„ 


Le travail, les ſoins & la peine 
Furent faits pour la gent humaine: 
Il eft des travaux differens , 

Selon les Etats & les rangs. 
Tout le monde ne peut pas naitre 
Prince, Marquis, Richard ou Maitre: 
Mais chacun vit de ſon métier: 
Vive celui de Maltotier ! 

Ceſt on la bizarre fortune 

En ſuant roule la pécune, 

A la barbe des pauvres gens, 
Serons-nous toujours indigens , 

Nous dont les labeurs d'une année 
N'acquitteroeat point la journée 
Qu'un Sous-Traitant paſſe a dormir? 
Eſperons tout de Vavenir, 

Mais en attendant qu'il nous vienne, 
Un fort heureux qui nous maintienne 
Dans un Etat toujours oiſif, 

Il faut, mot, que d'un air penſif, 

Je cherche & trouve par ma plume 
Le tabac que par jour je fume; 
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nnr FI 
Car, non content d' tre rimeur, 


Jai le talent d'etre fumeur. 


Il faut, pour la paix dumenage, 
Que Jean-Louis ſe mette en nage 
En travaillant au bois flotté; 
Que Jerome , de ſon cots , 
Comme la Tulipe, d'un autre, 
Suivant les loix du Saint Aporre , 
Aillent chretiennement chercher 
De quoi diner, ſouper, concher 3 
Que leurs femmes laborieuſes, 
De vieux chapeaux fieres crieuſes , 
En gueulant, arpentent Paris, 
Pour aider leurs pauvres maris. 


Lorſque leur Ange tutélaire 
Les conduit vers un inventaire , 
Pour elles c'eſt un coup du Ciel. 
Ua jour ſur le Pont Saint-Michel 
Il s'en fit un. Elles sy rendent. 
En arrivant elles entendent: | 
A vingt ſols la table de bois! 
Une fois, deux fois, & trois fois, 
Adjugez. » Quoi donc qu'on adjuge ! 
„Tout doucement, Monſieux le Juge ; 
Dit Nicole, je mets deux ſols. 


Par deſſus? » On donc, par deſſous! 
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» Tien! Veut-il pas gouayer le monde! 
» Ceft dommage qu'on ne le tonde, 

» Car ſes cheveux ſont d'un beau blond ! » 
La mere, vous en ſavez long, 

Dit !Huiffier , emportez la table. 

» HE mais vraiment, Monſieux, capable! 
» Reprend Margot , chacun pour ſol..., 

» HE par la ſaquergue, tais - toi, 

„Dit Francoiſe en hauſſant Tepaule , 

» Laiſſe Monfieux jouer ſon role ; 

» Vas - tu gueuler juſqu'a demain ? 

» Note maltre, allcz vote train » 


Soudain meubles de toute eſpece 
Furent vendus piece par piece ; 
Mais notez que chaque achetant 
Recevoit ſon paquet comptant 
De la part de nos trois Comeres ; 
Quiconque -pouſſoit les encheres 
Un peu haut, Etoit empoigne , 

Et ven alloit le nez cogne ; 
Temoin une jenne fringante , 

En mantelet, robe volante , 

En bonnet a grand pavillon , 
Qui la danſa, mais tout du long, 
Ce fait vaut bien qu'on le diſtingue 3 
Ceſt à propos d'une ſeringue , 
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Qui, par elle, miſe hors de prix ; | 
De Francoiſe excita les cris. 
n Ceft pour vous! Gardez-la , dit-elle : 
» He, Margot! vois done ste d'moiſelle ! 
» Sa figure a ma foi bon ait! 
»Ceſt un p'tit chef-d"ceuvre de chair 
» Parlez-donc, la belle Marchande, 
» C'eſt by pour laver votre viande 
„Que vous emportez ce bijou? 
» Vous vous recurez plus d un trou „ 
Vous ètes une impertinente, 
Dit la Demoiſelle tremblante; 
Ceſlez un propos clandeſtin. 
„Allez! J'n'entendons pas Flatia. 
„La belle crandeſtin vous-meme , 
„Avec ſon viſage à la crème! 
„ Eh puis ſes deux yeux mitonnés ! 
„ Quoi donc qualle a d'ſſous Tnez 
„Ou eſt noir! Monguieu ! Ceſt une mouche 
» Allez ! qu'un cent d'Suiſſes vous bouche! 
» Pour le coup, mon chien de poulet, 1 
» Ceſt ben la mouche dans du lait. 1. 
» Quoi ! vous vous en allez, ma reine! 
„Adieu bel Ange. Ah la vilaine, 6-514 
„Oui donne a tetter a ſon cu! DRY 
» Allez, ſeringue!.... Y penſes- tuꝰ 
v Dit Margot, veux- tu ben te taire, 2 


1 - * 


Tt. La Pirkwcatrtys 
» Gueule de chien, vial Commiſſaite. . . 
„Cal tu gouaye, c'eſt un Abbe, 
Pargus va, le via ben tumbé, 
» S'i] viens pour! nous ficher la gance. » 


Meſdames, un peu de filence , 
Leur dit modeſtement I Huiſſier. 
Enſaite il ſe met a crier 
Un j jupon d'6tamine noire: 
Qu'on prit d'abord pour de la moire , 
Tant les taches Vavoient onde, 
Margot Vayant bien regarde , 
Paſſe d'un fou. On le lui laiſſe, 
Soudain Abbé, fendant la preſſe, 
Sur- offre de Ad deniers.... 
„Bon! les offrez-vous tout entiers ? 
„Dit Margot, faiſant la grimace : 
„ Par ma foi, Monſieux Boniface , 
„Quand vous auriez quatre rabats , 
» Via upon, mats vous rVaurez pas. 
» Vot mantiau tumbe par filandre ! 
„Au lieu d' acheter faut vous vendre. 
. » T'nez, rapportez- vous-en a nous, 
» A fix blancs Abbé de deux ſous! 
„Ls veux· tu prendre. toi, Nicole? 


„Qui, moi? Tien, je ſerois donc folle; 0 


» Je perdrions moitié deſſus. 


cn AN 1 TROISIEM K. 175, 


» Frangoiſe , & toi ?.. Ni moi non plus 3 

„Tu le garderas, toi, je parte ? 

» Moi ? Pnavons pas d'menagerie: 

» Qu'en ferons- je donc? Dame ! Voi. .. 
„Voi toi. mème; allons , parle... Moi? 

» Ven fais un heurtoir (t) de grand'porte,..g 
„Et, moi! que VTDiable Vemporte ; 

„Il eo fera ſon Aumognier e. 


L'Abbe , penaut comme un panier , 
Dit : Vous etes des harangeres , 
Finiſſez, trio de megeres... 

» MeEnageres ! quand je 5 — , 

» Avec ſes ſouliers ſans talons, 
»Le via dans un bel Equipage ,: 

» Pour parler de note ménage! | 

» Ceft vrai. Quoi qu'il vient nous prèchet? 
„Ne t'aviſe pas d'aprocher, 

» Car le Diable me caraccole , 

„Si je ne t'applique une gnole 

» Qui tiendroit chaud a ton grouin , 
» Diable de perroquet a foin ! 

» Mouſquetaite des Piquepuces! 

» Jardin a poux , grenier a puces » 


— 


— — 


( 1 Figure hideuſe 3 laquelle , on attache le 
mar lEQU, 
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reren casrt nx; 


Elles Pauroient mangé , ſi on 
N'eùt remis la vocation 
A deux heures de relevee 
Ce n'Etoit-la qu'une corvee 
Pour nos-trois fe nelles. Auſt 
Et revanche , Vapres-midi , 
Maints effets elles acheterent , 
Puis chez elles sen retournerent; 
Ow leurs trois maris cependant 
Chopiaoient en les attendant, 


Les nipes ſur la table poſées, 
Et les comeres repoſées, 
U fallat vuider , ou lotir, 
Cela veut dice repartir- 
Lachat des meubles fait entr'elles; 
Bon ſujet à bonnes querelles. 
Margot d&ja commence par 
Sauter ſur la meilleute patt: 
C'ttoit un rideau de fenetre, 
„Tu laifſeras ca la , peut-tre, 
„Dit Francoiſe , ou ben Pallons voir, 
Nicole qui le veut avoir, 
Auſſi bien que ſes deux compagnes , 
„Dit: Tu le vois & tu le magnes; 
„Mais via qu'eſt ben; reſtes-en Ta, 
„Qui, toi ! chaudiere à cervela | 


” 


CunAnTtT TRG IT 
»S'te vicille allumette ſans ſouffre ! 
» Mongueu ! vla qu'alle ouvre ſon gouffre 
„ Prenez garde 5 alb va m'avaler. . 
„Vas, tu fais ben de reculer , 
„Dit Margot , contre ton chien 4homme , 
„Car ſans ca, tien , tu verrois comme 
» 'Equiperions ton cuir bouilli , 
„ Cadzvre a moitié dEmolli ! 
„Vas, poivriere de Saint Come, 
„Je me fiche de ton JE6:ome », | 2 
Alors ſautant ſur le rideau, - | 1 
Elle en arrache un grand lambeau. 
Francoiſe , de ſon coté tire, 
Et tire tant qu'elle dechire 
Meme portion que Margot; 


Nicole eut le troifieme lot, . 
Non ſans vouloir faire le diable 3 ; _ —_—— 
Mais Jean-Louiz , d'un air affable, © & 


Voulant appaiſer le débat, 
Leur dit: „ Saquergue , queu fſabat! 
„Tien femme: agoniſſe ta goule ! 
» Crois-moi , milguienx , fi t'6rois ſoule, 
” )'dirois , hé bien ! c'eft qu'alle a bu. 
» Finis donc: un chien qu'eſt morda _- | 
„Mord Tautre itout , coũte qui conte ng | | 
A ce conſeil J&rdme ajoute 3 
Son avis , dit-il , Ecoutepe 

A 


* 


178 LaPirez cassfr: 
« Pour un rien vous vous argotez. | 
» Quoi ! qui vous met tant en colere ? 
„Des gnilles ! Vla ce qui faut faire, 
„ Faut les ſolix (1) cheux ITapiſſier , 
» He puis partager le pouſſier (2). 


» Copere , interrompit la Tulipe , 
„Je donnerois quafſi ma pipe 
» Pour &tre comme toi chnument 
» Retors dans le capablement: 
„Tu dis ben, faut faire “'t: vente, 
„Et dres demain da , je m'en vante, 
„Ou ben moi, je fiche a voyeau 
» Les pots , les chenets , le rideau, 
» Le lit , les femmes & la chambre » 
Lors tremblantes en chaque membre , 
Elles firent ce qu'on voulut , 
He puis qui voulut boire , but. | 


1 


Cn 


I . | \ 
2) De Pargent, 


* 
* . 
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C:HANEF.- IF. 


Ns » qu'Ctes-vous devenus g 
Vous a qui les mceurs , les vertus 
Servirent long-tems de paruce2 . 
Amis de la fimple nature, 

Le luxe, idole de Paris, 

Etoit Vobjet de vos mepris ; ' 
Votre ſageſſe ſans limite 

Ne meſuroit point le merite 

Au vain Eclat de Pornement , 

Et vous ſaviez également 

Faire rougir ceux qui ſans place ; 1 
Sans dignités, avoient Vaudace 
De reſſembler par leur &Eclat 

A ceux qui gouvernoient FEtat, 
Mais ici , quelle difference ! 

On n'eſtime que Papparence 3 

Et c'eſt ce qui cauſe Vabus _ 

Des Etats, des rangs confondus : 
C'eltge qui cauſe que Frangoiſe 1 
Pour avoir Pair d'une bourgeoiſe, 
Vient de ſe donner un jupon 
De ſatin rayé ſur coton, 


wor 


xo La Priren cavsty 
Que Margot vient de faire emplette 

D'une croix d'or d'une griſette; 

Et que Nicole, en $'endertant , 

Vient a-peu-pres d'en faire autant. 

- Mais je les trouve pardonnables ; 

Leurs dépenſes ſont convenables 

Au motif de leur vanité, 

Qu' on doit prendre du bon côté. 

La noce de Manon-la- Grippe, 

Propre niece de la Tylippe, - 

Couſine de. JErdme , & puis 

Filleuſe enfin de Jean-Louis, 

Mérite bien que la famille, 

Pour lui faire honneur, fringue & brille: 

Mais avant les plaifirs fringans, - 

introduir chez les parens 

Loe futur avec la future, 

Et Von parle avant de conclute. 

» Ma gniece , dit Frangoiſe, he ben, 

„Et vous mon n'veu (car vous $rai l'mien } 

„Vous vous mariez , ca me ſemble, 

„Pour afin d'erre joints enſemble; 

„Ca nous fera ben de Phonneur , _ 

» Vous paro:ſſez hon travayeur, © 

„Et ma gaizce eſt une vivante 

„Qui fait ſe magner.... Ah, ma tante! 

„Vous avez ben dla bonts..., 


» Non 


„ Non 


V Non foi d' femme, en verté! 


» Dit Manon, & fi j'vous Ecoute , 
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„Vas, j'te connois, t'as du ménage, 

» Et c'eſt c qu'il faut pour Pmariage. 

„Dame, quand t'auras des enfans, 

„ Pour qu'ils ſoient honnstes gens, 

» Devant eux faudra pas fe battte, 

» Jurer ni boire comme quatie, 

„Ni riboter aveuq st ici ö 

» Pour faire enrager ton mari, | 
„Tu m'entends ben, pas vrai ?..., Sans doute, 


» Ma foi c'eſt que je Pveux ben: 

„ Avec vos beaux ſermons d' chien, 

» Semble-t'-y pas qu'on vous reſſemble? 
„Allez, quand on za peur, on iremble. ,. 
» Quot , dit la tante, cu crotté, 

Tas ben d'la glorieuſits ! 

Tu nes qu'une petite gueuſe ! 

„Ta mere &toit une voleuſe!? - * 

„Et ton pere un croc.... Parle done, 
„Dit Margot, diable de guenon “ 1 9 
„Défants mon couſin, ma couſine, 1 

» Etions pres d'toi d'la farine , 1 

» Creuſet a malédiction! | (ER | 
„Tas donc Verfer en penſion ot 
„Dans ta chienne dame pourtie? 
u Vieille anguille de la Yourie !. 


. 
l 
hand 


xg La Pref Caosft Z. 
» Guenipe.... Moi, guenipe ! Moi! 

» Margot ! Mon p'tit cur ! Bon pour tot, 
„ Guenipe eft le nom qu'on te garde, 

« Pnavons point de fille batarde ; 

» Et flatte-toi qu*un ſouteneur 

3 N'a pas trempe dans note henneur ; 

„ Mouche-toi , va, car t'es morveuſe . 
A ces mots, Margot furieuſe, 

Gringant les dents , roulant les yeux, 
Leve un poing ; mais eatr'elles deux , 
Nicole adroitement ſe jette: 

„ Allez, que! Diable vous vergette ! » 
Leur dit-elle en les ſeparant. 

Mais Margot, en ſe ne 
Alonge & leve une main croche...., 

A meſure qu elle s' approche, 

Nicole en riant la retient: 

„Margot, eft-ce que ga convient 

» Un jour d'noce? C eſt Enutile, 

„ Allons, r'mets- toi dans ton tranquille ;- 


n Tes brave femme, on fait ben $a: 


Ce mot de brave Vappaiſa, 
Meme elle promit a Nicole 
Doublier tout, & tint parole, 
Sur le champ on vint avertir 
Qu'il Etoit heure de partir. 
Oa partit, & la compaguis 


THANT OVATRIEME, 1 
Ala belle cérẽ monie . 
Aſſiſta tres-dEvotement, | 
Le Notaire & le Sacrement — 
Ayant autorif6 la fille 1 
D'etre femme & d'avolr ſamille, 

Et George d'étre ſon Epoux , 

Toute la bande au Pont-aux- Choux 
Sen va ſans prendre de carrofle : 
C'eſt pourtant le beau d'une noce?! 
Mais quand le moyen eſt petit, 

Et que l'on a grand appetit, 

Il faut ſe paſſer d'6quipage. 

On arrive donc. Grand tapage, 
Motive par la bonne humeur,, 
FaitPEloge de chaque acteur: 

Sur la table une nappe griſe | 
Eft a Pinſtant proprement miſe, + 
Et bientot apres , le couvert: | 
„Monſieux, Pavons faim. On les ſert. 
Les deux Epoux, felon Tuſage, 

Sont au plus haut etage: - 

„ Allons, Margot, tien, paſſe, toi. 
„Moi? Quand t'auras Nane Pourquoi 2. 
* Pourquoi! ! Parce que t'es la tante. 
Jerome qui $'impatiente , 

Pour les faire ceſſer, leur dit: 

» Morgue, tout ga ſe r'afroidit 2 2 
i 
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»Aſſiſez- vous donc, queux magnieres ! 
„Vous faut- il pas ben des prieres 

» Pour faire aſſit ?.... Monguieu non, 


„Nous y vla-t'il pas ?.... Ah ! bon donc. » 


On Laſſied. Le vin, la bombance 
Leur impoſe un joyeux ſilence; 
Perſonne ne ſect, chacun prend 
Au piat, & chaque coup de dent. 
Et enfoncè juiqu'a la garde; 

Lune ſe jette tur la barde, 

Lautre ſur le cochon de lait, 

Tandis que d'un fort gras poulet 
Margot ne fait que trois bouchées; 
Ses manchettes, toutes tachées 

Par la graifle qu'on voit deſſus, 
Semblent des manchettes au jus. 
Nicole a qui le goſier bouffe, 

Dit: « Yarſe à boice, car j etouffe. .. 
» He pargue, dit Margot, Drends-en ; 

» Paim*rois autant Etre au carcan 

» Qu'aupres de toi, car tu me ſoule. . 
» Eh! va-t-en aux chiens, vilain moule! 
„ At- tu pas peur qu pendant stems - la 

» On n'mange ton manger que via ? 

„Mais voyez ste diable de gueule ! 

» T'es bonne: mais c'eſt pour toi ſeule 2 


CHANT 'QUAT'RIEME, 1 
» Car tu ſais la civilis _ \ 
„Comme un rien. A vote ſanté, 
„Monſieux, Madame la Maride 2. 5 | 
„Ben oblige. Ben oblige. „ 
Les derechefs de tous cötés > 
Sont a raſades ripoſtés; 
Chacun crie a fendre la tete., 
Frangoiſe qui toujours eſt pretg 
A faire entendte ſon caquet, 
Veut crier plus haut: un hoquet 
Lui coupe ſoudain la parole. 
Il redouble. Oh, lui dit Nicole, 
» Ne nous degueule pas au nez 
„Toujours. Jerome lui dit, t'nez 
„Pour qu'ga paſſe, buvez, Comere , 
» Ceſt droit du jeu... HE ben, Copere , * 
„Acauſe d'ga trinquons nous deux, 
„Voulez- vous? Pargue, fi jePFveux! 
„vous demande ſi ca $'demande 2 
„Puiſque je avons pus d'viande-, 
» Bavons d'autant. He , Jean-Louis, 
„A boire? Buvons, mes amis. 
„Ah! dit Nicole, ga m'r'apelle 
„Note noce, alle étoit ben belle; | 
» T'en ſouviens-tu , Jean-Louis? AE J 
. » Qu*an diable t'emporte au galop: 


” Que Wop © ! Voyez s vieux Vl 1 
wu 


* 


o 
* 


he 
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„D' joie! Allons, pere le Feve, 


4 
LaPrvucatyts 
„Ah Ibeau meuble ! Quand j ẽtois fille 
« Il v'noit cheux nous faire Icalin ; 
„Tes ben heureux , double vilain, 

» D'm'avyoir; car ſans ga la miſere 
„ Auroit &tE ta cuiſiniere „. 


Au milieu du bruit qui ſe fait, 
La Tulipe avint ſon briquet, 
Le bat en alongeant ſa l pe, 
Les Ecoute, & fumant ſa pipe. 
Nicole pourſuit ſon aigreur, © 


Son homme en rit de tout ſon cœur. 


Ce rire inſultant la deſole : 

„Ah, tu ris donc? Ris, belle idole : 

» Tas raiſon, ris, oui, ris; vas, chien, 
» Sur mon honneur prend garde au tien... 
Frangoiſe dit: « Quoiqu'tu t'tourmente , 
» Vas, t'es ben impatiente 

„De w'nir comm'ca nous hahurir ; 

» Finis.., Moi? Je n'veux pas finir ; 
„Mais voyez un peu s'te Simone 
„Lordre me plait , mais quand je Pdonne..s 
„Oh! dit Jerome , point de chagrin; 

„ Auſſi bien, vla Monſieux crin-crin (1), 


8 


(1) Le violon. 


\ 


CTnanT OVATRIEME, 1 
„ Raclez-nous ga », Chacun ſeleve 

Et veut danſer le couple heureux , 

D'un air triſtement amoureux, 

Demande un menuet, & danſe 
Parfaitement hors de cadence :: 

Le marti triplant les pas, 

Ne ſait que faire de ſes bras; 

Vieles, maintien, tout Tembarraſſe. 

Son Epouſe avec meme grace, 

D'un air légerement balourd , 
Traine le pied & tourne court. 

Soit qu'elle füt timide ou fiere, 

Elle n'oſoit pas la premiere 

A ſon danſeur donner la main; 

Et mEme juſqu'an lendemain 

Elle ett occupé le ſpeRtacle ; _ 

Si ſa tante, d'un ton Coracle , 

N'eùt dit: Ma gniece Vaime long: 

» Ceſt-1! pour vous ſeule l'violon? 
„Dame, c'eſt que vous avez qu dire: 
„Croyez- vous qu'jons des pieds d' cire »? 
A ces mots, le couple interdit 

Finit pour faire place à huit. 

Une joie <paiſſe & bruyante, | 
En les fatigant les enchante. | = 
Tout alloit bien, quand des farezux, 
Sur Loreille ayant leurs chapeaux, 


La. Pit E CASSEE 
Canne en main , cheveux en béquilles, | 
Entreat ſans ſagons, & les drilles 
Danſent ſans en tre priés. 

D'abord Poncle des maries 

S'oppole à leur effronterie. 

» Vous nettes de la copagnie, 

» Dit-il; fichez I camp ſans fracas...7 

» F'youlons daaſer... Ca n'fera pas: 
„Paix Pviolon. . Moi je veux qu':l joue. 
„Si c'eſt vrai, que le diable me roue, 
» Dit Jérôme en gourmand Fun d'eux u. 
Celui- ci le prend aux cheveux. 
Jean-Louis arrache la canne 

Du ſecond. O gueux, 1te trépanne 5 
Fli, flon, La Tulipe a inſtant, 

Sans ſe gener, toujours fumant , 

En ſaiſit un a la cravatte. 

Le courroux des femmes &clate 

Leurs ongles, leurs dents & leurs Cris g 
Secondent leurs braves maris. 
L'horreur $'empare de la falle ; 

Et jamais a noce infernale 

Il ne ſe fit un tel ſabat. 

Enfin , dans le fort du combat , 

Va coup lance ſur la Tulipe , 

En cent morceaux briſe ſa pipe; 

De dpuleur il s vanoult. 


CHnAaAnT OUATRIEME. 
Son vainqueur le croit mort; il fuit, 
Aufſi-bien que ſes camarades. 

Frangoiſe , par ſes embraſſades , 

Rappelle la Tulipe en vain ;- 

Il fallut dix verres de vin 

Pour lui rendre la connoiſſance. 

Il revient: un morne ſilence, 

De longs ſoupirs des yeux diſtraits, 
Avant-coureurs de ſes regrets , 
Expriment ſa triſte penſce, 

„Ma pipe, dit-il, eft caffee, 

„Ma pipe eſt en bringue, mille guieux ! 
» JePvois ben, oui, je I'vois d'mes yeux! 
„Quand j'penſe comme alle étoit noire ! 


„ N'y penſons pus; il faut mieux boire. . 
Pour Voublier il ſe ſoula ! 


Et la ſcene finit par-la 


FIN, 
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LA ROUSSILLONNADE. I. 
HALTS, 


To dis qu'en Paſteur mercenaire (1). 
Au loup j'ai laifſe mon troupeau , 

Et qu'il efit fallu, pour bien faire, 
Donner, pour ſon ſalut, ma peau; 
Mais, hélas! le jour eſt ſi beau, 

Il eſt fi cher a la nature; 

Au- delaà de la ſépulture, 

Je ſais qu'il en eſt un nouveau; 

Mais il fait ſi noir au tombeau, 

Qu'a peine en cette nuit obſcure 

Qui mene a la clarté future, 

De la foi le brillant lambeau, 
Contre tant d'horreurs nous raſſure. 
Chacun vit ici bas pour ſoi. 

Mon ſucceſſeur, plein d'un ſaint zele, 


— 


(1) Ce petit Poëme eſt de M. TAbbé le Noble, 
mort Chanoine de la Collégiale d' Autun, en 1751. 
I! avoit été pendant deux ans Cure de Rouſſillon, 
dans le Morvan, avant que Cobtenir ce Canonicat. 


* 


Et voila juſtement pourquoi 


«D'ordinaire par ces mutins 


Ls RovsSS!ILLONNADE, Me 
A Vouaille douce & fidelle , | 
Saura faite obſerver la loi; 

Va!lois m'6garer avec elle, 

H la convertira ſans moi: 


Je lui mets en main la houlette, 

Et le charge de mon troupeau , 

Sans craindre que je le regrette. 

Je n'emporte , dans ma retraite, - 
De paſtoral, que mon pipeau. 


Veux-tu , maintenant de ma cure, 
Que je te croque le tableau? 
D'abord Egliſe , en vérité, 

Eft un morceau d'architeQure 
Qui ſenc bien ſon antiquite 7 

A travers Pune & Vautre vitre'g 
En hiver il neige au pupitre 
Il y pleut & grele en Juillet, 
Et les vents tournent le feuillet 
De Févangile & de Vepitre. 


Qui tour-z-tour ſoufftent ſans ceſſe, 
Pendant le temps de la grand'meſſe, 
Trois fois les cierges ſont Eteints ; 

Et locſqu'a leur fougue indiſcrette , 
Selon que tourne la girouette y 
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Tantot au ſud, tantòt au nord, 
La guenille n'eſt pas collce , 
Qu' auſſi- tõt quelque tourbillon 
Vient enſevelir Vaſſemblee 
Et le Curé ſous le haillon. 
Le jour entre par quatre faces , 
Le chœur auſſi n'eſt pas obſcur : 
On voit le ciel par les crevaſſes 
De la voiite & de chaque mur. 
Sur Vautel , ſous une gouttiere, 
Eft un retable vermoulu 
De cire jaune ſur-fondu , 
Et crepi d'un doigt de pouſſiere. 
A cots Pon a ſufpendu 
Les reftes de quelque banniere , 
Ou les miſerables lambeaux 

De quelques antiques drapeaux ; 
_ C'eſt la commune conjecture 
Que cette venerable ordure , 
De quelque preux ſeigneur du lieu, 
Eft une pompeuſe capture, 
Dont il a fait hommage a Dieu. 


On ne peut, en nulle maniere, 
Peindte Venceinte irréguliere 
Que forme le baluſtre ertant. 
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On oppoſe un vieux drap de mort, 


De 


De 


14 ROVSSILLONNADE, 


De la foule tumultuaire , 
Tx&5-ſouyent le flux, en entrant , 
Apporte la ſainte barriere 

Sur les talons du celebrant : 

Et puis un reflux different 


 Bientot la reporte en arriere ; 


Par conſéquent le ſanQuaire 

Eft tantòt petit, tantòt grand, 
Pour la nef, qui n'eſt pas voũtte; 
Et n'a ni pave, ni plafond, 

D' oſſemens elle eſt parquet&e , 
Et c'eſt un ſépulere proſond. 
Cette ſombre grotte eſt ornse 
Aux deux cëtés d' autels poudreux, 
Ou des fimulacres affcenx ; 


_Coeftes de toile d' araignée, 


Font frayeur aux hommes peureux. 
On peut, quand le ciel eſt ſans nue, 
Diftinguer la chaire a precher 
D'avec VEchelle du clocher ; - 
Lune eſt a Vautre ebntigue , 
Toutes deux fervent a cacher 

Un long pan de muraille nue, 

Et plus ſouvent font trébucher 
Les bons vieillards a courte vue. 
Du prone Vuſage eft proſcrit ; 
Depuis trente ans que l'on en 3 I 
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LeEchelle inutile eſt perdue; 
Le droit d'y monter eſt proſerit. 
Au donjon de cette maſure, 
Dans une guerite peu süte. 
Sous, une ruche de mairain, 
Sont deux timbales diſſonnantes, 
Moitié de fer, moitié d'airain; 
„Comme, en ſes peintures ſavantes, 
Charton (1) en pourroit mettre ea main 
A de fabuleux Corybantes 
Autour du berceau du Jupin. 
Lorſqu'avec cette ſonnerie 

Le Marguillier du Rouſſillon 
Diſtingue, par le carillon, 

Le quadruple de la ferie , 

On croit enteadre Pharmonie 
Des mortiers d'une pharmacie g 
Ou la forte cerEmonie 

D'un Eponx qu'on charivarie , 
Ou la ruſtiqu2 ſymphonie , 
Dont en frappant ſur un baſlin g 
Un manant rappelle un eſſain 
Qui s'envoloit en colonie. 
A cette eſpece de tocſin 


— — 


4 1) Ce Peintre eſt 
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connu par pluſieurs bon 
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Joins I'horrtble cacophonie ü 
De quatre voix de marcaſſin, 

Dont I1mprudente batbarie 
Fabriquant un patois latin, 

Afflige effrontement Vouie , 

Et ſe diſpute avec furie 

L'honneur de primer au lutrin. 

Par cette image tacourcie, 
Tu vois comment & dans quels lieux , 
Sous un aube noire de craſſe, 

Deux ans j'ai chants la preface 

Au Roi de la terre & des cieux. 


Au nord-oneſt du cimetiere , 
ll eft une vieille chaumiere 
Ou tout entre, except le jour 3 
Ceſt - là du Cui le ſ{<jour. 
On n'y peut marcher ſans lanterneg 
A moins que Caller a taton: 
Tel Etoit Yantre de Typhon , 
Telle, a Lemnos, fut la caverne 
De cet immortel forgeron, 
Mari boiteux d'une guenon ; 
Tels on peint les bords de FAverne , 
— Et le noir palais de Pluton. 
2003 Sur une chambre illimind@ -. 
Par le tuyau de cheminge * 5 
| ij 
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Les poutres & les ſoliveaux, 

Soukenus par quelques poteaux, 
Font un lambris en dEcoupure , 
Dont chaque jour la pourriture 

Fait deſcendre quelques lambeaux. 
On voit ſur la pierre verdatre 

Des vieux murs faits ſans chaux ni i plätre, 5 
Leſcargot & le limagon 

Chatier la ba ve & le limon. 

Aux quatre coins de la tanniere, 

La taupe fait ſa taupiniere; 

La chauve ſouris, le hibou, 

En font leur funebre voliere; 
LEmures , folet, loup-garou , 

Au pauvre Cure, dans ſon trou, 

Ne laifſent fermer la paupiere. 

It weſt ni porte, ni cloiſon 

Qui puifſe defendre entre 

De cette maudite maiſon , 

A Limpitoyable Boree , 

Quand il ſouffle ſur Vhoriſon. 

Par un toit de paille pourie , 

Ainſi qu'au travers d'un panier, 

La pluie inonde le grenier, 
Deſcend par caſcade au cellier , 
Redonne juſqu'a YEcurie, | 
Pans la chambre, vil ne fait beau; 
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On a beſoin de ſon manteau, 


Et meme au lit de parapluie, 
Contres les inſultes de Veau, 

Dans cette loge délabrée, 

Une bonne toile cirée 

A mon lit ſervoit de rideau ; 

Et ſous cette alcovs Murce , 

Je mettois à Vabri Yoilean , 

Qui fut toujours de ma chambree , 
Et mon pupitre & mon bureau: 
Plus mal camp toute année 

Vers le coin de ma cheminee , 
Que nos Frangois vers le Moldaw, 


On nous dit qu'autrefois la Grece 
Vit Findigence & la ſageſſe 
Loger enſemble en un tonneau 
Mais peut- etre que le Cynique , 
Dix degrés plus loin du Tropique , 
Et dans les neiges du Morvan, 
Eũt vu ſa conſtance rEduite 
A fe chauffer en meilleur gite , 
Des douves de.ſon- paravent ; 
Car notre mere nourriciere , 
Nature, a Vombre de ces monts , 
A voulu faire une glaciere 


Aux vins des buveurs Bourguignons, 


R ij 
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La, le genet & la fougere 
Couvrent les ſtériles guerets , 

En tout temps la triſte bergere 

Y tranſit aux bords des forets : 
Une recolte de navets 
Y reduit la terte l&gere 
A repoſer fix ans apres. 

Tu vois que Von fait maigre chera 

En un ſi miſerable lieu; 

On y fait encore moins bon feu. 
Parmi ces piles entaſſees 

Pour tous les foyers de Paris; 
Dans le fond des hutes glacés, 
On ſerre des roſeaux ponrris , 

Ou quelques branches Ecorcees 

Quꝰ on brüle en ville a meilleur prix, 
Malheur a qui ſeroit ſurpris 
Charge d'un fagot de ramte , 
Qu'entoure une meute affamee 
De gardes ennemis jurés 
De tout honneur & des Carbs. 
Ainſi, pour comble de miſere , 
Dans un climat demi Lapon 
On je manquois du rEceſſaire , 

N'syant pas ſouvent de quoi faire 
A demi rotir un chap on. 

Ami, voila ,, du presbytere 


- 
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Le plan tire du bon côté; 


Si, depuis que je Vai quitté, 

Les vents ne Font jet par terre 
Je conſens qu'il ſoit confronte , 
E: je veux paſſer pour fauſfaire , 
Si je wai dit la vérité. 


Dans les revers de ma fortune, 
C'eſt un talent qui m'eſt infus : 
De fuir un mal qui m*importune , 


Et d'en rire quand il neſt plus, 
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L. UTEUR des Pieces qui ſuivent, toutes 
imitées des anciens Poetes, ou traduites, wen 
a juſqu' ici fait imprimer aucune, & Veſſai qu'il 
fait Vencouragera peut- etre a nous confier ſon 
porte-feuille', dont tous les morceaux ſont du 
m&me genre. Trop négligés, ſans doute, ces 
enfans d'un loifir derobs a des occupations 
ſerieuſes ſe ſentiront de la parefſs da pere, 
qui a exige d'étre modeſtement place à la fin 
de ce Recueil. 
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1. 


vol! malgré tes ſermens, 
Mes feux & ma tendreſſe, 
Inconſtante maitreſſe , | 
Tu romps nos nceuds charmans 1 


je les erus &ternels : * 
Tu jurais à Cythete, | 
Par PAmour , par ſa mere, 
Chloe, ſur leurs Autels, 


Tu jurais de tre a moĩ; 
Mais un autre t'engage: 
Tu Vecoutes , volage, 
Tu lui donnes ta foi. 


Tu ris de 20 douleur ; 
Dans ſes bras tu lui jure 


Qu'une amour tendre & pure | 

Lui aſſure ton cœur. e 
Ah! puiſſe cet amant, 5 

Puiſſe ſon incouſtance 


| 


* 4 
1 
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Servir a ma vengeance , 
Punir ton changement ! 


Que dis-je, infortuns ! 
Vercai-je tes alarmes , 
Ou bien couler tes larmes 


Sans en étre afflige ! 

je ne puis que ſouffrir ; 
Et, malgré ton caprice, 
Milgre ton injuſtice, . 


Je ne peux te hair. 


Auſſi - töt que la nuit 


Etend ſes ſombres volles, 


Si-tot que les Stoiles 
Chaſſent le jour qui fuit , 


Je cherche le repos 
Qui toujours ſe refuſe ; 
Un vain ſonge m'amuſe , 
Et rappellan: mes maux , 


A mes yeux vient toffcir ; 
Cédant à la tendreſſe 
D'an amant qui te preſſe, 
Chloé, de me trahir. 


Chloe que j'aimais tant , 
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Chlos 


oe 


Potsres DIVERSES 209 
Encor plus que ma vie; 

Chlo toujours cherie , 
Malgré ton changement, 


Je voudrois t'oublier: 
Plutot en ſens contrairés, 
On verra nos rivieres 
Vers leurs ſources monter, 


Non, je ne puis changer, 
Ce cœur, quand tu Voutrages ; 
Lorſque tu te dégages, | 
Ne peut ſe degager. 


Amour, ſecoure-moi z 
Ah! rends-moi ma maitreſlſe ; 
Son cœur & a tendreſle , 
Ses ſermens & ſa foi, 


Sous ces jeunes ormeaurx g 
Offcande digne & pure, 
Je timmole, je jure , 
Le plus beau des agneaux. 
Le plus precieux encens ; 
Dans un Epais nuage , 
Te portera Thommage 8 N 
D'un cœur reconnoifſant; : 4 
* 3 * 
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A DELIE 
IMITATION. 


Mrs un terme, folle Délie, 


A tes &Eternelles amours z 


Lété ne regne pas toujours 


De Thiver lautomne eft ſuivie. 


Tout paſſe, tout change ici bas; 
Mais toi, dans ta conſtante rage, 
Malgre les rides de ton àge, 

Tu veux aimer juſqu'au trépas. 


Jadis une foule d'amans 
Te formoit une Cour brillante: 
Belle tu t'enivrais d*encens 
Que t'offcait la jeuneſſe ardente, 


Ta porte jour & nuit ouverte 
Ne repoſait' pas un inftant : 


| Avjour@hui , Dieux ! quel changemeut , 


Jour & nuit ta porte eſt déſerte. 


Ole conſulter ton miroir, 


POESIES DIVERSES. 
Et tache de t'y reconraitre : , 


Ce qu'il te vit, tu voudrais etre; 
Laide, tu ne veux pas t'y voir. 


De tes cheveux blonds & flottans, 
Tu faiſais ta richg parure. 
Ces cheveux raxęs & tout blancs 
Accompagnent mal ta figure, 


. Cependant ton cœur brile encore, 
Et Vamour regne ſur tes ſens ; 
De la flamme qui te devore, 
Cache les tranſports violens. 


Rougis de tes emportemens , _ 
Les plaifirs aiment la jeuneſſe: 
Eſperes-tu dans ta vieilleſſe 
Trouver encore des amans ? 


Finis tranquillement ta vie, 
Et, contente de tes beaux jours g 
Mets un terme, folle Délie, 
A tes Eternelles amours, 


29 , 
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8 VIE 
D E myrthes toujours copgroane , 
Penche ſur le ſein de Sylvie , 
Amour, je veux paſſer ma vie, 
Sous ton empire fortuns, 


Dans la longue nuit du tombeau , 
Legere & inutile cendre , 
Puiſqu'enfin il nous faut deſcendre , 
Profitons d'un jour auſſi beau. 


Que ſert de couronner de fleurs 
Des reſtes froids & inſenſibles: 
Ah! laiſſez mes manes paiſibles , 
Et calmez vos vaines douleurs, 


Donne, pour courpnner mon front, 
Ces fleurs pendant que je reſpire , 
Profitons pour aimer, pour rire , 

Du tems preſent dont nous jouiſſons. 


Prefſe-moi, Sylvie, en tes bras; 
Amour ; apporte-moi des roſes: 


A Finſtant peut - etre ou je cauſe , 
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Les Parques fixent mon trépas. 


L'heure paſſe & ne revient plus; 
La ſuivante deja $'Echappe , 
Et jamais Thomme ne rattrape 
Des momens une fois perdus. 


Du peu qui nous reſte de jours, 
Faiſons uſage, ma Sylvie; 
Conſacrons-les a la folie, 

Aux plaifirs , aux tendres amours, 


- 
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A THEMIRE. 


\ "= les bords d'un tranquille ruiſſeau, 
Tu dormais , charmante Themire 
Tu dormais : un léger zéphire, 
N'oſait pas meme agiter Veau. 
Sur ta téte un tilleul Epats' - 
Etendoit au loin ſon feuil'a$2 ; 
Fier de preter ſon ombrage , 
Il ſemblait ſe courb2r expres. 
Je m'approche , mais doucement , 
Sur ſa bouche riante , 
Sur ſa gorge palpitante, 
Je vole un baiſer charmant: 
Le plaiſit ouvre ſes yeux... 
Et ma belle Themire 
Les referme, ſoupire, 
Membraſſe, & nous fumes heurenx. 
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CORINNE ET MENALQUE, 


10, LEE 
MENALQUE.” 


1 a 
1. UJOURS infléxible & ſévere, 
Me refuſeras- tu toujours ? 
Ne voudras-tu jamais, Bergere , 
Preter Poreille a mes amours? 


CORINNE. 


Au fils de la blonde Lycie , 
Tu le ſais , j'ai donné mon cœur: 
Oui ; je Vaime plus que ma vie; 
It m'aime d'une Egale ardeur. 


MENALQUE. 


Quol ! Licidas, ſi jeune encore”, 
Licidas a pu te charmer, 
Dans Tage heureux on Von ignore 
L'art de plaire & celui d'aimer? 


CORINNE, 


Quinze fois le printems a peine 
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A revu ſes charmes naiſſans: 

© Son air , ſa beauté, tout m'enchainez 
U regne en maitre ſur mes ſens, 


MENALQUE. 


Crois-tu qu'en ſa tendre jeuneſſe. 
It puifſe rEpondre a tes feux? 


Qu'il ſoit ſenfible a tes careſſes 9 
Et qu'enfin il comble tes vœux 2 


CORINNE, © 


Mon amant , protege des Dieux , 
Licidas eut Vamour pour pere; 
L'amour briile dans ſes beaux yeux, 
Il a les graces de ſa mere. 


' MENALQUE. 

Bergere , vois ol! tu engages ; | 
Crains ſon inconftance , & qu'un jour, 
Loin de toi , ce Berger volage, 
Corinne , oublie ton amour. 

CORINNE, 
| Finis , Berger, de me pourſuivre: 
Licidas ſeul peut me charmer : | 


Alors je ceſſerai de vivre; 
Quand il ceſſera de maimer, 


ö ; 
POESIES l 
A BACCHD SS: 
STANCES LIERES 


P HILYS , apporte des fleurs, 
Jen veux couronner ma tete ; 
C'eſt aujourd'hui la fète 
Du Dieu puiſſant des buveurs, 


O Bacchus entends mes vœux: 
Dieu charmant, & toujours aimable , 
Viens, deſcends à cette table; 
Deſcends & nous ſerons keureux, 


Qu' un autre chante l'amour, 
Et la beauté qui renflamme, 
Et les trayſports de ſon ame, 
Venus & ſa brillante cour ; 


Ou qu'&pris d'une vaine gloire , 
A travers mille haſards , 
Sur les traces des Ceſars , 
Il vole vers la vittoire : 


Riant Bacchus ſous tes loix, 
Mon ame plus tranquille , 
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Veut une glorre plus facile, 
Et je triomphe quand je bois. 


Que m'importe quel conquerant , - 
Au pouvoir Britannique , 
Pour ſoumettre PAmerique , 
Larroſe de ſon propre ſang ! 


Je veux , je ne veux que du vin, 
Et la gloice m'importune 3; - 
La plus brillante fortune — 
Ne vaut pas mon verre plein. 


Apporte du vin, Philis ; 
Philis donne mon verre 
Laiſſe gronder le tonnerre ; 
Un Dieu rempht mes eſprits. 


Ce Dieu puiſſant, c'eſt Bacchus; 
Bacchus , regvis mon offrande, 
Cette coupe, cette guirlande, 

Ce flacon de ton divin jus. 


— 


Tu m'&coutes , je le ſens; 
Ton eſprit de moi $'empare : 
Quel trouble ſub't m'égare ! 
Quel ſen penetre mes ſens ! 


Tu daignes exaucer mes vœux; 


\ 


\ 


| | | | 
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Deja je ſens ta préſence, | 
Et j'Eprouve ta puiſſance: 


Verlez , verlez , je ſuis heureux. 


Dans les flots d'un vin petillant, | 4 
Noyons la raiſon trop auſtere; 
Noyoas les ſoucis inquictans 
Et la ſageſſe au fond du verre. 


Et toi , Philis, donne des fleurs ; 
Fen veux couronnec ma tete ; 
Ceft aujourd'hui la fete — 
Du Dieu puiſſant des buveurs,* 8 


3 
+ + 
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8. 
DAMON ET CORINNE, 


r. 
DAM ON. 


D 


Tu me fuis , Bergere inhumaine; 
Tu trahis tes nombreux fermens : 

+ Oublie-ta ces jours charmans , 
On PFamour, ſerrait notre chaine! 


CORINNE. | 
Damon, je n2 ſuis point volage 3 — 
Un autre nlaura point ma foi: 


A ſa tendreſſe & ſous td loi, 
Ns crains pas qu'un autre m'engage. 


DAMON, 


Tu jurais de 'm'&tre fidelſte; 
Tu jarois de m'aimer toujours: 
Ou ſois ſenüble a mes amours, 
O ma Corinne ! ou fois moins belle. 


CORINNE. 


Je Yaimais , je payai ta flame 


D'un 


- 


* 


Pour toujourg j'ai banni amour; 
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D'nn tendre & fincere retour I 


* 


ne regne plus ſur mon ame. 
DAMON. 
Mais dans la nature tout aime ; 


Dans nos bois les cerfs , les oiſeaux ; 


Les poiſſons juſques ſous les eaux, 
L'amour ſoumet les Dieux meme, 


*CORINNE. 
; Qu'a ſon caprice amour domine 


Fur les Dieux , les Bergers , les Rois 1 


Je Vai juré, jamais Corinne 


Ne ſera ſoumiſe a ſes loix, 


DAMON. 


Ainſi, peu ſenſible A mes larmes, 
Ton cœur fcoid peut me refuſer : 
Quelle beauté pourra bleffer 
Mon cœur encor plein de tes charmes 7 


CORINNE, 
L'amour ne cauſe que des pleurs 5 
Abjure , Ccrois-mot , fon empire: 
Ce qu'il ſoumet-, il fe dechire , 


Et rit encor de nos douleurs. = + 


© 


4 = 
. * 
. 1 
N + 
2 3 - ä 
a - 
\ * 


— 22 722— 


— 


MYS1S ET” CORILAS. 


MYSIS. 34 


| Gon le tombeau de ma Glycere, 
Laifle . Berger , co.Jer mes p:cucs 3 
La: ſſe· moi couronner de fleurs , 
Son urne & ia cendre lege:e. 

| CORILAS.- 

Repands tes flzurs , verſe des larmes . 
Je reſpeRte , ami , ta douleur : 

Mais ne peux-tu calmer ton cœur, 
Oublier N e & ex charmes ? 
MY 1 S. 

Moi , que jo blue mon amante 1 
On verra plards les agneaux | 
Declarer aux fougueux taureaux 
you guerre longue & ſanglante. 

| > WORITAL 

L'hiver a blanchi nos montagnes, 
La glace a deſſéché nos champs ; 
Mais Phiver ceſſe, & le printems _ 
Vient dg fleurs couvrir nos campagnes, 

;MYStS. 


Le tes dans fa t rapide, 


— 
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Entraine les ans & les jours z _ | £5 
Le tems reſpecte les amours 
Qui ſont mes dieux & mon égide. 
CORILAS, 1 

Jupiter lui - meme en colere » EP, 
Las d'épouvanter les humains f | | 
Quitte la foudre de ſes mains ; 
Le calme renait ſur la terre. 

MYSTIS. 

Un Dieu cheri par ſa elémenee 
Peut tout pardonner aux mortels ; 
Des vœux formes ſur fes autels „ 

L'ameur puniroit Vinconftance., 67 So 
'CORILAS. 


L'amoyr qui tunit 3 Glycere » 
Avec toi pleure ſon trepas, 
Mais ce Dieu ne te defend pas 
De cherir un autre Bergece. 

2 , 
An gqu'oſes- tu me faire entendre 
Senle , Glycere aura mon cur, 4 
F delle a ma premiere ardzur, . 
Jadorerai juſqu à ſa cendre. 
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DAMON ET CORINNE, 
Mrs1s ET CoriLas. ö 
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